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PREMIERE LETTRE
à Mr, DOCTEUR

DE SOR BONE.

OUR ne point charger la
fcêne de perfonnages inutiles,
j'abandpnne Monfieur, Je tour

de converfation que j'avois pris;
je vous adreffe dire&ement ma Rég
ponfe. Vous avez eu taifon de me
reconnoître pour un Proreffant mal-
gré la remarque de l’Imprimeur [a]
qui m'a crû Catholique fur ce que
la fition du Dialogue m'en faifoit
prendre pour un moment le langage.
Si les perfonnalités me touchoient
fort, ou que le Public v prit inté-
rêt, je pourrois me plaindre avec
quelque juffise des termes injurieux
qui vous échappent. Mais je veux

A 2 croi-
to

S

Læ] Il a crû devoir avertir en Note au bas de
la prémière pare des deux Lettres que celzi qui

2les écrit ef8 Catholique,



C4)croire que c'eft moins vôtre cfprit
que celui de vôtre Communion le
ton de hauteur.ne méffied pas aux
Doéteurs d’un Eglife qui fe dit infail-
lible,  Aufi bien loin d’en témoigner
du reffentiment je foufcris volontiers
à l'éloge qu’un de mes amis a fait
de vôtre ouvrage en difant qu’il eft
bien écrit, qu’il y a des chofes
finement tournées, qu’on y dé-
couvre une grande habileté à faifir
les Controverfes par le.meilleur en-
droit. Ce début, Alonfieær peut
déja Vous faire comprendre que l’ai-

g°'cur n'entrera pour rien dans ma
replique. Il s'agit uniquement de

Cicero, mettre la vérité à couvert Verum
de fin, enim invenire volumus mon tanquambon,

adverfarium aliquem convincere.
La queftion des miracles eft {u-

jette à deux écuëils la crédulité
d’une part. l’extrême défiance de
l’autre. Pour apprendre à tenir un
jufte milieu, il eft bon de confidé-
rer les principaux Faits de l'Ævangile,
dans lefquels on trouve les caracté-,
res {uivans

1°. D’être arteltez par un grand
nombre de témoins oculaires non

fufpe&ts,



CS)fufpe&s dont la fincérité a été mife
à toutes fortes d'épreuves.

2°, D’être vifiblement au-deflus des
forces naturelles.

3°. D’êètre diverfifiez en crandpe

nombre, ce qui ne fert pas peu à
nous garentir de l’illufion.

Enfin d’être faits pour donner
poids à une Révélation confirmer
une Dogtrine vraiëment Sainte di-
gne de Dieu [4].

Ces quatre conditions, qui met-
tent hors de doute les Miracles de
l’Hiffoire Sainte peuvent nous fervir
de régles pour juger de tout ce qu'on
débite comme miraculeux.  Appli-
quons les l’une après l’autre au Fait
dont vous entreprenez la défenfc.
Cet ordre qui eft naturel au fujet,
ne m'empêchera pas de vous fuivre
pié à pié.

Pour m'’attaquer folidement il
falloit dès l'entrée écarter les fujets
de défiance qui naiffent de plufieurs
nullitez que j'avois remarquées dans
le Procés Verbal, {ur-tout du fi

A 3 lence
(a) M, SAUREN développe à fond ce dernier

Caraétére dans fa 16°, Lettre de l'Etat du Chriféis-
mifine cn France



Pas. 4,

(6)lence des perfonnes qu’on auroit dû
confulter les prémiéres en cette oc-
cafion. Au lieu de cela vous vous
répandez en généralitez 5 Com-
3» Ment nier dites vous un fait ar-

Fivé en plein midi à la face du
3» public au milieu d’une grande

TUË. Expliquons-nous Monfzeur.
Une guerifon fupofe deux chofes 1°.
la maladie 2°. le paffage de la mala-
die à la fanté. Laquelle de ces deux
chofes a été felon vous fi publique?
Tout Paris il cft vrai, a vû la Da-
me de la Foÿe-marcher à la Procef-
filon mais tout Paris a-t-il vû fon
véritable état dans le tems qu’elle
gardoit la chambre C'’efl pourtant
de là que dépend le jugement qu'on
doit faire de fa guériflon; par
conféquent la partie du fait qui conf-
tituë proprement le miracle n’eft ni
publique ni notoire.

Ce n’eft pas que je doute que
cette femme n’ait été long-tems ma-
lade d'une perte de fang. Mais
vous favez que cette 10rte d’indifpo-
tion a fes périodes que fouvent
après plufieurs années l’âge ou les
remédes en arrêtent le couts. Elle

l’avoit



l'avoit déja expérimenté, lorf- que
M'. Helvetius là guérit, qu’elle
eût des enfans dans l’intervalle. Rien
n'empêche que la même chofe ne lui
foit arrivée de nouveau fur-tout aïant
paffé quarante-cinq ans, que dif-
fimulant alors le retour naturel de
fes forces elle n’ait affecté de ren-
voier au jour de la Fése-Diex l'appa-
rence d’une guérifon fubite. Il ne
falloit pour cela que feindre pendant
les derniéres femaines que fon mal
augmentoit au lieu de diminuer ce
qui eft très-facile dans un infirmité
de cette nature. Si vous demandez
quel pouvoit être le motif d’une tel-
le conduite il n’eft pas difficile d’en
foupçonner plus d’un. Quand il n’y
auroit que l'envie de fe donner
du relicf dans le monde d’accré-
diter fa Boutique comme elle y a
fort bien réüMi ce ne feroit pas la
prémiére Comédie de cette efpéce
qu'on auroit vû joüer. Mais les cir-
conftances de l’affaire les confé-
quences qu’ef ont tiré certaineseper-
fonnes font affez entrevoir un au-
tre reffort dont nous parlerons dans
la fuite. Quoi-qu’il en foit, pour

A 4 nous



(8)nous en tenir préfentement à l’exa-
men du Fait il me*femble qu’en ma-
tiére de prodiges on ne doit pas fe
contenter de la fimple affirmation de
deux ou trois perfonnes faciles à
gagner ou à furprendre. Je dis deux
ou trois perfonnes parce-qu’en effet
il n'y cn a pas d'avantage ici, dont
le rapport puiffe être compté pour
quelque chofe rien n'étant fi vague

fi peu concluant que la dépofi-
tion des autres Témoins. Ils certi-
fient bien en général que la Dame
de la Foffg a été long-tems malade
mais ils ne fauroient nous apprendre
au jufte fon état, dans les jours qui pré-
cédérent immédiatement la Proceffion.
 C’étoit un myftére pour eux com-

me pour nous fur lequel on a pû
leur en impofer par de faufles ap-
parences. Je laiffe à juger fi une ma-
ladic fi équivoque f aifée à con-
trefaire peut jamais être la matiére
d’un miracle certain.

Mais dites-vous, s’il y avoit eu
lieu de s'incrire en fauæ contre cet-
te guérifon, les Prote/fans qui font
à Paris auroient dû le faire, Il n’y
à pas même jufqu’aux Minittres Etran-

gers

BAT



(9)gers à qui vous ne donniez pour tâ-
che de détromper le Public Ià- de£
fus, comme fi cela faifoit partie de
leur commiffion. Pour répondre à ce
taifonnement qu’il me foit permis
de vous demander, Mlonfieur ce
que vous entendez par s'inferire en
faux. Cela veut-il dire qu’on devoit
mettre au jour la fraude s'il y en
as ou bien feulement rejetter ce pré-
tendu miracle comme douteux in-
certain Dans le prémier fens les
Proteffans n'etoient point obligez de
faire ce que vous exigez dans le
fecond ils ont parfaitement rempli
vôtre attente. Je m'explique: Quand
il s'agit de chofes palpables fa-
ciles à vérifier comme d’une Eclipfe
de Soleil, de la mort d’un Prince
ou d'une malädie extérieure qui
faute aux yeux, il ef aifé de con-
vaincre de faux un impofteur par la
voix pûblique. Mais quel Témoin
peut-on reclamer fur un fait auffi ca-
ché. auffi fufceptible de déguife-
ment que l’incommodité fecrete d'u
ne femme comme celle dont nous
parlons? Suppofé qu’elle ait voulu
feindre elle l'a pû en toute füûreté

nous



(ronous fommes à fa difcretion hors
d'état de la démentir. Peut être
qu'avec l'autorité en main l’on auroit
découvert bien des chofes mais fans
cela nous ne pouvons avoir que des
foupçons à oppofer foupçons néan-
moins très-légitimes lorfque d'autre
part la vérité n’eft point mife au jour,

que la nature du fait ne fouffre
pas d'autre éclairciffement. Ceux qui
nient ne font pas obligez d'entrer en
preuve c’eft à celui qui affirme à
faire les fiennes, cela fondé {fur
une régle commune du bon fens
qu'il faut des raifons pour croire
mais non pas pour ne croire point. Si
donc vos argumens font foibles nous
demeurons dansle droit de la négative,
encore que nous ne puiffions pas dé-
montrer le contraire. Il y a des fauf-
fetes qu’on ne fauroit contredire po-
fitivement. La feule incertitude ou
l'’infuffifance des preuves tient alors
lieu de réfutation fur-tout dans une
queftion auffi délicate que celle des
miracles en ce cas, pæur peu que
le Fait foit obfcur mal avéré, l’on
ne fauroit mieux faire que de refter
dans le doute de fufpendre fon

jugement. C’eft



(ITCeft le parti qu'ont pris tous les
Réformés, non feulement eux
mais encore les Medecins confultez
à ce fujet, la moitié des Habi-
tans de Paris fur-tout des plus Sa-
vans Eccléfiaftiques Les uns niant
qu’il y ait rien en ceci de furnatu-
rel. les autres y foupçonnant quel-
que fraude pieufe prefque tous
blamans la facilité de fon £Ærminence
à prôner un miracle fur des fonde-
mens fi légers. Plus d’un Catholi-
que s'en eft plaint par des Brochures
imprimées en ce tems-là fi vous
étiez à Paris, vous verriez que la
foi de ce prodige bien loin de fe
foûtenir, va en diminuant chaque
jour. Eftce là, Adonfieur cette au-
thenticité ce confentément unani-
me qué vous faites fonner fi haut

Mais vous voudriez que du moins
les Réformés de cette Ville euffent
propofé leurs doutes ouvertement.
Quoi Mfonfieur en fignifiant une
Proteftation à l’Officialité ou bien en
répandant quelque écrit fur cette ma-

tiére

1} y en a une qui a pour titre Oraifon Ca.
tholique au fujet du miracie &c. Voiez auffi la
Lettre d’un Théologien à Mr. l’Evique de Montpel-
fier fur fa Lettre Paltorale, &c.



(12titre? J'ai peine à croire que vous
euffiez donne ce confeil à aucun d'eux,
fi vous étiez inftruit de leur fituation,
ou fi vous aviez {û qu'un Librai-
re a été mis à la Baftille, pour
avoir imprimé une des Brochures
dont je parlois cy-deffus. Loriqu’on
traite ainfi un Catholique vous pou-
vez juger s’il y auroit plus de fûre-
té pour un Proteflant. Mais il faut
pardonner une erreur où vous à jet-
té la diftance des lieux jointe à vô-
tre équité naturelle fans doute vous
avez jugé dc la liberté qui régne à
cet égard en France par celle que
vous-même avez trouvée à Geneve
d’y faire imprimer vôtre ouvrage fans
oppofition. Une conjecture fi raifon-
nable mériteroit d’être vraié mais
par malheur l’expérience ne s’y ac-
corde pas, Une autrefois Alonfieur,
défiez vous de la raifon des récipre-
ques fi cette régle eft bonne pour
le droit; vous votez combien elle
eft fautive dans la pratique.

Au défaut des François® les Etran-
gers n’ont point gardé le filence.

Vous
*11 fe nomme De Luffeux, loge dans la

ruë S, Etienne des Grais.



(13Vous prétendez qu’ils sy font pris
trop tard, que de plus ils font
hors de portée de parler avec connoif-
fance de caufe. C’eft le fens de cette
période qui me regarde En croira-

t-on un Proreffant fur {a parole Page 6.
En impofera-t-il au pnblic en venant
débiter d’un ton hardi, après plus

3) de quinze mois, dans un païs
fort éloigné ce qu’on n’a ofé di-
rte fur Yes lieux dans le tems de
l'événement
Vous vous feriez exprimé avec

plus de jufteffe, fi vous aviez dit
qu'on n'a pas ofé écrire fur les lieux s
car nous venons de voir que dès le
commencement l’on a rejetté ce pré-
tendu miracle, que la feule crain-
te à empêché les gens de parler plus
haut. Cela étant qui vouliez-vous
qui prit la plume finon ceux
qui vivent en pals de liberté J'a-
voüe que l'éloignement eft un défa-
vantage. Mais outre que ce n’eft
point à vous à le leur reprocher
qui ne fait qu’on y fupplée par des
mémoires des informations Mon-
fieur Sanrin en a eu de bonne part
pour écrire comme il a fait; més

Le t-

x



14Lettres font mention du Procès Fir-
bal comme d'une Piéce bien lûë
bien examinée. À l'égard du tems,
il me femble qu'on n’en a point
perdu. Falloit il fe mettre en de-
voir d'écrire avant que Mr. le Cardi-
mal de Noailles eut parlé Tant de
bruits de cette efpèce fe font éva-
noüis, qu’on ne prévotoit pas que ce-
lui-ci dût faire fortune; les perfonnes
défintéreffées crotoiene qu’on le laitfe
roit tomber, fuivant la maxime de plu-
fieurs fages Prélats des derniers tems.
Deux mois s’écoulérent dans cette in-
certitude au bout defquels le Man-
dement parût. Dès qu'on vit la
chofe prife au férieux, nos Ecrivains
ne s’endormirent pas. Vous m’accu-
fez d’avoir différé quinze mois mais
il n’a tenu qu’à vous de voir par la
datte de mes Lettres qu’elles fuivi-
rent le Mandement de trois femaines
qu'oi qu’elles aïent été impriraées
plus tard. même à mon infçû
à caufe de la répugnance que j'avois

®e-à paroître en plublic. Le célébre
M'. Saurin ne tarda pas à donner

les

Cet Ouvrage fait partie de fes Lettres fur l'E.
rat du Chriffiani{me en France 16, Ptic,



(Is)les fiennés que vous devriez avoir
1û; il parut vers le même tems
une Lettre Pafrorale adreffée d'Angle-
terre aux Fidêles de Poitou fans com-

d A AZ dd

qu’il y ait eu préfcription pour des
perfonnes éloignées qui ne veulent
écrire qu’à bonnes enfeignes

Après cette difcuffion qui con-
cerne les atteftations du Fait,
où je crois avoir fuffifamment jutfti-
fié nos doutes il refte une feconde
queftion à examiner favoir fi le Fait
même étant fuppofé tel qu’on le
débite, doit pafler néceffairement pour
miraculeux. Vous reconnoiflez qu’il
y a une grande différence entre le
dérangement des parties folides, les
maladics qui dépendent des fluides
puifque dans les dernières l'imagina- Page 9.
tion peut opérer facilement cd avec
véhémemce. Mais vous reftreignez ce-
la aux évédèmens fubits impré-
vûs Ce qui ne convient point di-
tes-vous, à une cérémonie auffi com-
mune parmi les Catholiques que la

Pro«

Ë

pe

sAnos

=535:

ass tn
a+ S

"@e 08

a F g éPé,778
es Q5

sEIREo= 8

5 Es
ss»

ES 0En. pas

<ocfba

A
7

ab

Z+.

Ne FAC ee

as ess



(16Proceffion du Saint Sacrement.
J'avouê que cette Procefion né

doit point paroître fort nouvelle
puifqu’elle fe repête tous les ans ce-
pendant elle ne laifle pas d'avoir
chaque fois quelque chofe de frap-
pant d’extraordinaire par les prè-
paratifs qu’elle demande, les mou-
vemïmens qu’elle caufe. D'ailleurs il ne
faut pas tant confiderer ici l’effet de la
céremonie, que la difpofition intérieu-
re de cette Femme dont l’efprit
étoit vivement frappe faifi*, ce
qui feul peur opérer d’étranges révo-
lutions f. Que fi pour décider en-
tre le naturel lefurnaturel il ne s'a-
git que de plus ou du moins d’émo-
tion qu’elle a pû reffentir, en véri-
té Monfieur le miracle tient à peu
de chofc. Enfin les Naturaliftes rap-
portent divers phénoménes qui ne
font pas moins furprenans, fans qu’il
y eut ni fraïeur fubite ni cas impré-
vu. Je n’en veux d'autre exemple
que tant d’acouchemenñs monftrueux

tant d'effets bifarres qui fe voient,
parti-

Voiez ce qu’en dit le Mandement,
Sur-tout fi l'on reconnoit que la maladie de

la Dame de la Foffe étoit fur fon déclin.
J Voiez le Livre d’un Mcdecin, qui a pour ti-

tre de Viribus Imaginationis,



(17)ticuliérement chez les Femmes par
rapport au cours du fang des
humeurs.  Monfieur Saurin en rap-
porte un bien remarquable muni

Ede toutes fes Piéces juftificatives.
C'eft d’une Fille réfugiée à Londres*,
laquelle étant demi paralytique
boiteufe, recouvra tout à coup fes
forces en lifant la guérifon du Pz-
ralytique dans le II. Chapitre de S.
Marc. L'’Auteur Allemand dont j'ai
parlé, a. dit-on recueilli un grand
nombre d'exemples femblables pour
les oppofer à la guérifon de la Da-
me de la Fofe. Qu'en direz vous
Monfieur Vêtre réponfe fera la nô-
tre, un feul jugement décidera
deux caufes à la fois. Pour moi,
j'eftime qu’un événement, quelque fin-
gulier qu’il puiffe être, n’a point l’é-
vidence requife dans un miracle dès
qu’il reffemble trop aux effets natu-
rels {ur-tout s'il n’eft point accom-
pagné d’autres miracles plus fenfibles,
qui eft la 3°. condition que nous
avons demandée.

En effet Monfieur une des cho-
B fes

Elle fe nommoit Marie Maillard, fut gué-
tie l'an 1693

SF

Le

2 14

CON 115546 PIRE,



(IBfes qui fert le plus à nous garantir
de toute furprife en matiére de pro-
diges c’eft leur diverfité leur nom-
bre. Il eft facile de fe méprendre
fur un fait ou deux parceque l’art
humain les caufes naturelles vont
fouvent plus loin qu’on ne s'imagi-
ne* Mais quand on voit des fignes
redoubles de différente efpéce
on ne peut alors méconnoitre le bras
du Tout-puiffant. C’eft fur ce fon-
dement que j'avois rejetté le paral-
léle de l'Hémorroiffe de l'Evangile avec
la Dame de la Foÿe, parce qu’outre
la différence qu’il y a dans la qua-
lité des Témoins la guérifon de cel-
le-là fut accompagnée de cent autres

merveilles qui, pour ainfi dire lui
prétoient main forte au lieû que
celle dont nous parlons eft un
exemple unique lequel -ne fautoit
prévaloir fur l'expérience conftante
que nous avons d’ailleurs qu’il ne
{e fait plus de miracles de nos jours.
Lä-deflus vous obfervez que les Péres
de l’Eglife en racontent plufieurs ar-

rivés

page II.

Voiez la 14e. Lettre de Mc. SAURIN OÙ jl
rapporte divers exemples de ce que la fourbe-
He des Homnies les Sciences naturelles peu-
vent offrir de furprenant aux yeux.



(9
sivés de leur tems. C’eft prendre
le change. Il eft queftion de mira-
cles modernes, vous nous en ci-
tez d'anciens. Je veux que tous ceux
dont parlent les Cypriens les Am-
broifes‘ foient hors de doute en cft-
il moins vrai que l’Eglife depuis plu-
fieurs Siécles eft privée de ces dons?
C'’étoit ici le lieu d’alléguer des exem-
ples du contraire. Je ne fai pour-
quoi vous vous êtes arrête en fi
beau chemin, Pour peu que vous
donnafiiez dans la Legende comme
te Carme de Billettest la moiffon
ne vous manqueroit pas. Sans re-
monter fort haut, même fans rap-
peller les merveilleufes Cures de la
Sainte Epine qui ont fait tant d'hon-
neur à Port-Roïal, ni les pieux excès
ou fe porta le Peuple d'Angers après
la mort de MT. Arnaud fon Evèque,
en lui attribuant des miracles vous
pouviez nous conter la guérifon opé-

Atée l'hiver dernier par M: l’Archeve-
que d'Utrecht en la perfonne d'une

.B 2 Fille
C’eft celui dont j'ai parlé dans mes Lettres

précédentes qui écrivit deux Volumes il y a trois
ans fur des miracles opérés par l’Hofie,

Ce font les termes du Journal des Savans du
mois de’ uillez 1727.
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{20Fille Catholique. Je tiens cette Hif-
toire d’un fort honnête Eccléfiattique,
à qui la dévotion au P. Quefrel a
fait faire plufieurs pélérinages en Hol-
lande qui regardoit l'événement
dont je parle, comme d’une grande
édification pour tout le parti cef-
à-dire pour le parti Anti-conflitutio-
maire car vous favez que ce Prélat
n’eft pas bien avec la Cour de Ro-
me*, Peu s’en cft fallu même que vous
n’euffiez tout récemment à citer un
fait femblable à celui de la Dame de
la Fo, s'il eft vrai, comme on le
dit que dans la derniére Fére-Diex
à Paris. une Femme malade dans la
Paroiffe S. Paul fit femblant d’être
guérie à la Proceffion. Quelques voix
s’élevérent pour crier miracle; mais
l'affaire échoüa par le peu de zéle
du Curé qui apparemment n’y avoit
pas le même intérêt que celui de
Sre, Alarguerite. Les mêmes chofes
tournent différemment {uivant les
vûës de ceux qui s'en mêlent. Vous
m’entendez Monfieur$ jè crois
parler à un Homme qui prend part

aux
Il a été élà par le Chapitre Catholique d'U-

trecht, fans confirmation de Rome.



(2Eaux affaires du tems, puifque vous
plaidez ici une caufe à laquelle les
feuls Appellans s'intéreffent. Que fi
vous n’êtés point au fait Mr. l’'Ævé-
que de Montpellier vous y mettra, par
la Lettre Pafiorale qu'il a publiée à
cette, Occafion. Après avoir défloré
pathétiquement les calamités de 1E-
glife, il fait voir de quelle impor-
tance il étoit pour le Curé de Sainte
Marguerite qui eft un des Hom-
mes les plus attachés au parti, de
diffiper les mauvaifes impreffions qu’on
tépandoit contre fon miniftére dans
l’efprit de fes Paroiffiens La fé-

dultion continue il prenoit de
Nouvelles forces, faifoit tout

3) Craindre pour l’avenir quand tout
à coup Dieu fe montre fend la
Nuée qui l’environne devient
l'Apologifte de fon Serviteur de
la caufe qu’il défend.» Parce qu’on
NE veut point recevoir les Sacre-

5) Mens de fes mains c'eft entre fes
3») Mains que JEsus-CHrisT, le

Pontife l’Evêque de nos ames,
veut accorder la guérifon miracu-
leufe de la nouvelle Æemorroijfe

&c. 5) Ce miracle Ÿdiz-il encore,

B 3 pa-



(22)5, paroït vifiblement avoir été fait
Pour confoler l’Eglife dans fes mem-
bres affligés, lui donner des
Marques fenfibles de la protection

5, de Dieu, dans un tems où celle
des Hommes lui eft univerfellement

33 FETULÉE 55+

Voilà feclon A4. de Montpellier,
Ja véritable clef de cet événement.
Ce qu'il regarde de bonne foi com-
me un coup du Ciel pour la jufti-
fication de fa caufe, un Direteur
ne l'auroit-il point regardé plus hu-
maincment comme un coup de poli-

‘tique néceflaire pour les intérêts du
parti à Le grand zéle n’eft pas toû-
jours fcrupuleux dans le choix des
moïens qu'il emploie; il faut le
lui pardonner quand il n’a plus d’au-
tres armes pour fe défendre.

Dolus,, an virtus quis in
hofte requirat

Si vous nous laiffez ironiquement
page m1. le plailir de médire des rgjracles par-

ce que mous cn fommes privez il me
{femble aufi qu’on doit laiffer la li-
berté d’en admettre pieufement à des
gens qui d ont fi grand befoin

pour



(23)pour leur confolation. Tant que vous
n’en aurez que de cette efpêce foïez
lürs que nous en. parlerons fans. en-
vie. Je m'étonne feulement qu'après page 14.
avoir reconnu que les miracles ne
{font plus néccflaires, vous nous rail-
liez de n'en avoir point. Il ef vrai
que pour fauver la contradiétion
vous déclarez que cette difpenfe re- page 16.
garde uniquement l’Eglifé Romaine
laquelle n’en a pas befoin pour éta-
blir la Foi de fes Myftéres au lieu
que nos Réformateurs étoient obli-
gez d'en faire pour juftifier leur vo-
cation ainfi que Luther lui même
l’éxigeoit de Aluwneer Chef des Ana-
bätifles.  Eft-il poffible Monfieur
que vous n’aiez point fenti la difpa-
rité des deux cas, le peu de juf-
teffe qu’il y à dans l'application des
paroles de Lurher? Si quelqu'un,
comme Muncer les Fanatiques
prétend ajoûter ou {ubftituer {es pro-
pres Révélations à celles de l’Ecri-
ture ‘en fe, difant infpiré de Dieu,
fans doute on peut lui dire Mon-
trez-nous vos pleins-pouvoirs comme
les Apôtres, prouvez vôtre Mif-
flon çélcite par des miracles. Mais

il



page 19.

24
il ne faut point de vocation extra-
ordinaire, lorfque fans introduire au-
cune Loi nouvelle en s’en tenant
à la régle reçûè on fe contente de
redrefler des contraventions comme
un furifconfulte qui attaqueroit les
fauffes glofes du Code ou du Digef-
te. C’eft un droit naturellement ‘ac-
quis- à tout honnête Homme
qui plus eft, un devoir de tout bon
Chrétien.

Sur ce pié là, dites-vous Arius,
Neforius Socin avoient donc auffi
le pouvoir de faire ce qu'ils ont fait.
Entendons-nous, Monfieur. Ils avoient
en général le pouvoir d'examiner la
Religion, mais ils en ont mal ufé

c’eft ce qui met entreux nos
Réformateurs une différence infinie.
Sils avoient rencontré aufi jufte
que Luther Calvin nous les
écouterions auffi volontiers le nom
ne fait rien à la chofe. Mais nous
condamnons ceux-là nous loüons
ceux-ci, à caufe-de leurs fentimens,

non par aucune diftinction perfon-
nelle. Le Sophifme perpetuel de vôtre
Felifé eft d’envifager plûtôt dans les
difputes l'autorité des perfonnes que

le



(25)le fonds de la Doctrine au lieu que
nous pèfons uniquement la Dodrine
fans avoir égard à l'apparence des
perfonnes.

Qui voudra voir une jufte balan-
ce de ces deux méthodes peut lire
la Réponfé de M'. PAION aux Pré-
jugés legitimes de M’, NICOLE.

Quant à vos plaifanteries fur la page 2
caufe des progrès rapides de la Ré
formation qui ne fut autre fclon
vous que l'amour du libertinage 3
il me femble qu’en Homme prudent
vous ne deviez jamais toucher cette
corde. N’avez vous pas craint de
donner beau jeu à qui voudroit fai-

‘re ‘la peinture du débordement de
la vie fcandaleufe du Clergé, qui
déshonoroit alors vôtre Egliie Sans
mentir il faut être bien peu verfé
dans l’Hiftoire de ces tems-là ou
avoir un grand intérêt de la dégui-
fer pour ne pas convenir qu’une
des chofes qui contribua le plus à
faire approuver nôtre Dotrine de
tous les gens de bien fut la vie
édifiante de ceux qui l’embraffoient,

la févérité de leur difcipline, en
comparaifon du- relâchement des Cz-

tholis



(26)tholiques. MEZERAI €n parle de
meilleure foi. D'un côté il dit,
3» qu’on ne fauroit patler fans rou-
33 Sir des ufures de l’avarice de
3) la crapule de la diffolution des

Prêtres de la licence des vi-
laines débauches des Moines du

23 luxe, de l’orgueil des vaines
3) dépenfes des Prélats; de la hon-

teufe faitardife de la craffe igno-
rance des fuperftitions des uns

5» des autres... De l’autre il
affûre que Calvin défendit les ju-

femens qui alors étoient horri-
3» bles très-ordinaires, ne permet-

tant aux fiens d'affirmer que par le
Mot de certes il ota les danfes
les Cabarets, les Berlans les ufu-

s»1Cs; il punit de mort la fornica-
tion les adultéres recom-
Manda la modeftie des habits la
frugalité la tempérance; afin que
fes Scétateurs paruflent veritable-
Ment réformés les Catholiques

3) Par oppofition plus déréglés plus
33 COFFOMIPUS 33» e-

Je ne crois pas, Adonfeur, qu’en
volant

Abregé Chronologique des affaires de l'Eglife
à la'fin du VIe. Tome de l’Abregé de l’Hiffoire de 3

France,



(27voiant ces deux tableaux mêmo
en les résardant comme trop char-
ges, qui que ce foit puifle simagi-
ner qu’il y eut à gagner pour les
paffions de paffer du prémier camp
à l’autre. Beaucoup moins le croi-
ra-c-on fi l’on confidére, combien ces
commencemens furent orageux. L’em-
prifonnement l'éxil, la perte des
biens, le fer le feu, auxquels
s’expofoient alors les déferteurs de
la Foi Romaine, contrebalancent bien,
fi je ne me trompe les legêres mor- bage 20,
tifications qui fe pratiquent parmi
vous d’autant mieux que ces fortes
d’auftérités ne gênent tout au plus
que ceux qui s’y affujettiffent de bon-
ne foi, ne devoient pas beau-
coup incommoder des gens aflez peu
fcrupuleux pour changer de Religion
par efprit de débauche. Je me dif
penfe, d’en dire davantage {ur ce mi-
ferable lieu commun, pour vous ren-
voicr à la Neuviéme Lettre de la
Critique de l’Hifloire du Calvinifime 3
vous verrez par la manière ‘dont Mr.
BAYLE relance le P. MAIMBOURG,

‘sil vous cohvenoit de le prendre fur

ce ton Après



(28)Après ces digreffions, où les vô-
tres m'ont engagé il eftatems d’en
venir au 4°, caraétére des ‘vrais mi-
racles, d'examiner fi le fait en
queftion fert à autorifer une Doc-
trine fage divine. ou fi ce n’et
point un de ces fignes trompeurs que
Dieu permet felon plufieurs Théo-
logiens, pour éprouver nôtre Foi.
La folution de ce problème dépend,
comme vous voiez de l’idée qu’on
fe forme de la Tranfubffantiation. Si
jamais prodiges doivent être fufpe&s,
c’eft fans doute ceux qui tendroient
à maintenir un dogme» lequel en-
tr’autres abfurdités, détruit dire&ement
la preuve des miracles s’ôte ainfi
tout moien d’être confirmé par cette
voielà. Mais commé ceci touche
aux difputes que vous renvoïez à une
autre Lettre je crois devoir finir
ici la mienne à vôtre exemple en
vous affurant que j'ai l'honneur d’être,

MONSIEUR,
L]

Votre très-humble &c.

Ce IS. Août 1727

SE
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SECONDE LETTRE
à M. DOCTEUR

DE SORBONE.

LL nous preparorent Contro

verles agitées dans la Seconde. Je
vous avoÿe, ÆMlonfieur qu’à peine
ai-je le courage de m'étendre fur
cette partie non que je redoute
l’air triomphant avec lequel vous
appellez nos argumens des objec7ions page 24e
cent fois pulvtrifées par le moindre de
nos Adverfaires. Ces fortes de bra-
vades n’en impofent point aux gens
fenfés, ne prouvent rien de plus
que les feux de joie qu’on fait éga-
lement des deux côtez après une Ba-
taille Mais il me femble inutile de
rebattre des’ matiéres qui ont été fi
fouvent touchées par de meilleures
mains qu'on ne fauroit appro-
fondir en fi peu d'efpace. C’eft pour-

quoi

L invedives qui font lature de vôtre Prémiére Lettre,



page 25,

(30)quoi fans vous fuivre de ligne en
ligne fans m’arrêter même au pa-
rallele des Pharifiems avec nous qf
n’eft qu’un difcours en l’air, je
me contenterai de faire fentir le foi-
ble de vos réponfes fur les princi-
paux chefs, qui concernent l'Æucha-
riftie.

D'abord vous paroiffez furpris de
ce que nous en appellons aux lu-
miéres naturelles, nous qui avons toû-
jours fait profeffion de pofer la Pa-
role de Dieu pour unique régle de
Foi. C’eff mal entendre nos princi-
pes. Nous tirons nos Articles de Foi
de l’Ecriture Sainte uniquement mais
nous nous fervons de l’Ecriture,

de la Raifon pour combattre l’er-
reur. Souvent mème la Raifon veut
être emploïée toute feule parce
que les Auteurs Sacrés nous ont bien
enfeigné tout ce qu’il faut croire,
mais ne nous ont point averti pofiti-
vement de tout ce qu’il faut rejet-
ter. C’eft alors au bon fens à nous

e fervir
Ce Paralléle p. 29. n’eft point jufte parce-

que d’un côté les Miracles de |Esus-CurisT
Étoient inconteftables, que de l'autre il n’en-
feignoit rien d'opofè à la raifon. Ni l'un ni
Yaucre de ces caractères ne fe rencontre ici,



(31fervir de guide, bien lon que la
Foi en excluë l’ufage on peut dirc
qu'elle le fuppole néceffairement. Car,
comment réfuterez vous un Athée

comment expliquerez-vous un paf-
fage dont la lettre préfente un fens
faux fi vous ne faites parler la
Raifon

Vous craignez cependant qu’on ne
page 3r,prête par là des armes à l’Incrédu-

lité contre tous nos myftéres. Qui
donc à vôtre avis, fert le mieux
fa Religion ou celui qui met fes
Dogmes en oppofition avec la lu-
mière naturelle ou celui qui les
concilie Mais raflurez-vous Adon-
feur la Foi ne court aucun rifque page 37,
dans nos principes; les Paiens
ni les Sociriens Ne pourroient jamais
tourner nos tailonnemens CONtre nous,
fans l’imprudence de ceux qui affec-
tent d€ mettre le Dogme de la Trar-
fabffantiation au même rang que ce-
lui de la Trinité, pour faire pafler
l’un à la faveur de l’autre. On y
remarque p&urtant ces quatre diffé-
rences notables.

1°. Que l’un eft enfeigné rêpe-
te clairement dans l'Evangile au

lieu



(32lieu qu’il n’eft point fait mention de
l'autre, qu'on en peut même in-
férer le contraire. Si les Catholiques

les Sociniens ne conviennent pas
de cette différence la vérité n’en
doit pas fouffrir L'abus qu’ils peu-
vent faire de certaines régles n’em-
péche pas qu’elles ne foient juttes.
C'’eft à la confcience de chacun d’en
juger.

2°. L’Eglife Primitive Univèr-
felle a toûjours mis le prémier Do-
gme au rang de fes Articles de Foi;
l’autre au contraire eft une nouveau-
té particulière à l’Æelife Romaine
comme nous le verrons plus bas.

3°. Ce prémier Myftére eft lié
avec toutes les parties de la Rcligion
Chrétienne, fert de bafe à la
Doctrine de la Rédemption au lieu
que vôtre opinion du changement
des éfpéces eft une piéce tellement
hors d'œuvre qu'on peut l’ôter fans
rompre en aucune .manière l’analo-
gie de la Foi. C’eft un Dogme auff
peu néceffaire qu’il eft ifæfoïable,
dans lequel il faut concevoir que
Dieu accumule tout ce qu'il y, a de
plus incompréhenfible renverfe la

natute



T 33mature fans utilité. Car  quélle con-
folation quel avantage reviendroit-
il au Fidéle de manger corporcllc-

ment {on Sauveur La chair ne fert jeamvi
de rien c'e l'efprit feul qui vivifie. 6.

Enfin il n’y a nulle comparaifon
à faire des difficultés qui {e trou-
vent de part d'autre. La Tran
frbflantiation choque tellement toutes
lcs notions les plus claires au’on-ne
fauroit exprimer le cahos d’abfurdi-
tés qui en refultent. Il fuffit de-di
re, que par là un corps eft dé
poüillé d’étenduë d'impénétrabilité,

de toutes fes attributs phyhquess
que des accidens æxiftemt fans fujets

-qu'un .corps humain eft tout entier
dans chaque Hoftic -tout entier à
Rome, à Paris, en mille Lieux
à la fois, tout entier dans chaque
miette de l'Hoftie, en forte qu’en

la brifane on v trouve un millier
de corps diftinéts, qui pourtant font
le même individu z#mero comme
on parle en Logique que JE sus-

"CRRIST (X loin près de lui-
même fur la Terre fans fortir du
Cicl, par-tour en -même -tems
qu’il fe donna lui vivant à manger

C à



(34
à fes douze Difciples qu’il fe rom-
pit fe tint lui-même entre fes
mains qu'il pût fe manger de fa
propre bouche qu’il brifoit réelle-
ment f chair verfoit fon fang,
dans le tems qu’il étoit à table avec
fes Apôtres, que fi ces mêmes
Apôtres avoient voulu communier
tandis que leur Maître étoit dans le
fépulcre ils l’auroient mangé dans
un état de vie quoi qu’il fut mort.
Si vous appellez cela, Monfieur

page 33 de fimples obfcurités je ne fai plus
ce qu’il faut appeller des contradic-
tions car jamais il n’y en cut de
plus formelles.

Il n’en eft pas de même du myf
tère de la Trinité. Bien que la feu-
le raifon ne l’eut point découvert
d'elle-même elle n’y trouve pour-
tant nulle contradition lorfque Dieu
le révéle. À la vérité il ne tien-
droit pas à vous d’y en faire trou-

page 31. Ver en fouffrant qu’on impute aux
Chrétiens de croire qu’un fait trois

que trois font un. Cette expo-
fition de foi n'eft pas avantageufe

l’on ne vous accuféra jamais d’em-
ploïer la méthode des adouciflemens

pour

ces 1 FE erCat
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pour gagner les Incrédules, comme
à fait AF. de Meaux en nôtre fa-
veur. C’eft juftement l'extrémité op-
pofée. Car quoi dc plus choquant
que de dire comme vous faites, que 4 M
trois font un dans le même fens \r

"MiAu lieu de dire avec tous les fages
Théologiens que l’effence de Dieu

9

par le nom de perfoæmes en confer-

ct unique en un fens, triple en
Un autre ou, ce qui ef la même
chofe qu’il y a dans la nature di-
vine une diftinétion de #rois que
l’Ecriture ne détermine pas, que m|
l’Eglife a jugé à propos de défigner E 5;

vant inviolablement la créance d’un
feul Dieu Autre eff un Dogme
incompréhenfible par fon obfcurité

y

comme mille chofes le font dans la 4

nature, à caufe des bornes étroites f

I

de nôtre efprit 3; autre un Dogme 1

C 2 ad-

re

ME ui



(36)admettre des myftéres du prémier
ordre {ur-tout par rapport à la Di-
vinité qui ef infinie d'elle même
mais l’Ecriture n’en renferme point
du fecond particuliérement dans ce
qui eft corporel à nôtre portée,
comme les Sacremens* Si cette
diftinétion ne vous frappe pas con-
fultez un Chapitre de M'. LOCKE,
qui a pour titre Des bornes de la
Foi de la Raïfon. C’eft le 18°.
du 4°. Livre de fon Æfai far l'En-
rendement humain.

Outre que nos myftéres ne blef-
{ent pas la droite railon ils ne con-

tredi-

SIL HoN reconnoit cette difference dans fon
Traité de l’Immortalité de l'ame, L. II. Difc. 2.

Qui pourroit fonder l’intérieur des Kgwenots,
3» connoître les véritables motifs aui les em-

pécheut de croire la Réalité du S. Sacrement
ON trouveroit que c’eft d'autant qu’ils ne peu-
Vent pas fe figurer, ni comprendre comment
UN corps puifle être en même tems en plufieurs
Lieux, ou comment il en puiffe occuper un à

»»la façon des efprits, être tout en tous,
tout cn chaque partie de ce Lieu. Que s’ils
Ne Contredifent pas aux Myltéres de la Trinité

de l'Incarnation c’eft que faces vérités ne fe
laitlent pas aborder à nôtre rauon ni enfoncer
à nôtre difcours elles n’offenfent pas poër le
Moins nôtre imagination Et fi elles ne font pas
Conformes à ce qui tombe d'ordinaire fous nô-

s»tre penfée fous nôtre expérience, elles ne
sslui font pas contraires, comme eft l'exiftence
3» du Corps de NôrrE SEIGNEUR aU Sacre.

ment de l’Autel 5.



(37)credifent point du tout le rapport
des fens, comme fait vôtre opinion
de la préfence réelle ce qui cit
une différence capitalc.

Il eft facile de sembarraffer fur des
vérités abftraites metaphyliques
mais point fur des chofks fenfibles
palpables c’eft là que nos lumiéres
font à l’abri de toute fubtilité. En vain
prétendez-vous que les fens font ju-
ges feulement de l’exiftence zaturelle
des corps, non de leur exiftence
Sacramentelle, Ce langage inintelli-
gible ne peut étourdir que les gens
qui {e païent de mots.  Qu'’eft ce,
Je vous prie qu’un corps exiftant

page 43»

25 14

Ty ray



“(038toutes nés connoiffances, même
de la Foi, puifqu’on ne peut con-
noître la vérité de l'Evangile ni
lire l’inftitution du Sacrement qu’en
fe fervant de‘ ces mêmes fens dont
vous rejettez$la dépofition. J'avois
âjoûté touchant les miracles qu’on
attribue quelquefois, à l’Hoftie qu’il
eft ridicule de crdire des faits qui
n’ont pû être aperçüs que des mê-
mes yeux dont on voit lc pain
fur l’Autel t-; Que fi l’on ne croit
pas que ce foit du pain, malgré la
vûë le toucher quelle plus gran-
dc certitude aura -t-on du prodige
qu'on prétend avoir vû La con-
tradiétion paroit fenfible. Cependant
vous croiez l’éluder en difant qu’à
la vérité il faut écouter les fens
dans toutes les chofes où la Révé-
lation n’enfeigne pas le contraire

page 45. mais que leur autorité doit plier fous
celle de la Parole de Dieu dès
que cette parole fe trouve en op-
pofition avec eux, comme dans le

Pést

TERTULLIEN dit la même chofe à un au-
tre occafion Iidem oculi renmntiaflent ntrumque,
Sed cacitatis due fbecies facilè concarrunt #t+ qui
non vident qu& funt videre videantur qua ron
fant, Apolog. 9.

Fees



C39cas de l’Euchariftie. Cela s'appelle
une pétition de principe. Car il eft
queftion de favoir, fi l’Ecriture Sainte
peut jamais contredire le rapport des
fens s’il y a quelque autorité plus
claire que la leur. La Révélation
dites-vous eft un témoignage fupé-
rieur. Out, fi Dieu révéloit à un
Ange par voie d’infpiration immédia-
te que le rapport des fens eft trom-
peur en telle ou telle occurrence.
Mais pour nous à qui la Révélation
elle -même n’eft connuë que par le
canal de nos organes, comment au-
rions-nous plus ‘de certitude de cetre
Révélation que naus n'en avons de
la faculté qui nous la fait connoi-
tre Si la parole de Dieu ne {e fait
recevoir qu’à l’aide des fens, com-
ment détruira-t-elle un feul inftant
l'unique moiïen par lequel elle par-
vient à nous C’eft comme fi l'on
difoit que pour fe fcrvir d’une Lu-
nette, il ne faut pas en croire fes
yeux. ‘Tel et le nœud de la dif-
ficulté que’ vous n'avez point faifi
parce que vous avez toûjours fup-
pofé que nous connoiffons l’autori-
té le texte de l’Ecriture indé-

C4 pen-

He, VE LF

7Le

er)
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(40pendamment des fens 5 ce qui eft
faux. Aïez la. bonté de relire ma
Lettre ou plûtôt celles de Mr.
ABBADIE t, le Traité de M.
DE LA PLACETTE fur l'autorité
des. fens. Vous verrez que nos ob-
jections reffent dans toute leur force.

Pour diffiper la crainte du Pyr-
ronifme univerfel, qui naït de vôtre
hyporhéfe, vous alléguez l'éxpérien-

,ce qui fait voir que les Catholi-
ques les mieux perfuadez de la Ré4-
lité, n'en prennent point occafion de
douter de l’exiftence de leur corps»
ou de la vérité des autres chofes.
naturelles. J'avoüe, Monficur qu'on
auroit tort de leur imputer cette con-
féquence puifqu'ils la défavoüent
mais cela n'empêche pas qu’elle ne
découle naturellement de leur opi-
ion. Combien de fois arrive-t-il
qu'’oir- embrafle un. fentiment fans en
adopter les fuites à? Font ce que prou-
ve vôtre remarque c'eft qu’heureu-
fement pour la Societé la Foi des
Catholiques fur ce poinË n’eft qu’u-

nc

Ce font: quatre Lettres fur l'Euchariftie d'u-
Re grande force. On peut y joindre le Diféours
de M: TILLOTSON Qui eft à la fin du ET.
Time de fes Serwons de la Traduction Françoile,



4Ene: Foi vague, peu raifonnée
qu'ils ne pouffent point leur princi-
pc auffi loin qu’il pourroit aller de
même que ceux qui nient la liber-
té humaine ne laiffent pas de pen-
fer de fe conduire comme les au-
tres dans la pratique.

Les fens continuez vous font
bien voir des apparences de pain
mais de juger fut -ce rapport s’il y
a véritablement du pain ou non,
c’et à l'efprit à le décider, en cor-
rigcant le rapport des fens tout com-
me il ne faloit pas juger que JEsus-
CHRIST fut un fimple homme, par-
ce que- les yeux ne- découvreient en
lui que la nature humaine. Eft-il
poffible Adonfieur qu'une compa-
raifon fi peu jufte vous ait éblouï
I! y avoit dans la perfonne de Ÿ E-
SUS-CHRIST deux parties l’une
vifible qui eft fon corps, l'autre
invifible qui cft fon ame fa Di-
vinité. Les yeux apercevoient en
lui ce qui eft de leur reflort ne
fe trompoien®point en cela mais ils
ne découvroient pas.la'Divinité qui eft
fpirituelle,& ne l’excluoient point auffi,
parce que les yeux ne font pas la me-

{fure

2m
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pee



(42fure de toute vérité. Il y a des objets
qui frappent les fens, il y en a d’autres
qui fe decouvrent par l’entendement
pur, ou par la Foi. Ces voïes de
connoiffance font diftintes, non
oppofées. Au lieu que dans PEu-
chatiftie vous voulez que l'on croie,
non feulement ce qu'on ne voit pas,
mais le contraire de ce que l’on voit
ce qui eft àbfurde. Car, fuivant la

Leniées penfée de M', PAsCAL, le Foi dis
ca.s bien ce que les fens ne difént pas
drt S- mais jamais le contraire. Elle ef

au deffus, mon pas contre,
Vous ferez furpris, Monfieur de

trouver encore cette fois M:. Pafcal
en vôtre chemin. J'en fuis étonné moi-
même. Mais il y a des vérités qui fe

d
font jour dans les bons efprits, dès
qu’ils peuvent oublier pour un moment
leurs préjugés de naiffance. C'’ef le
jugement qu’il faut porter de l’au-
tre régle du même Auteur dont,
vous m’accufez d'avoir fait une

9, Mauvaile application. L'on doit re-
jetter des miracles qui Ménent à l'I-
dolatrie qui font joints avec une
Doétrine vifiblement faufe fuivant
les lumiéres du fens commun. Vous

dites

page 3



43dites que la {uite du difcours mon-
tre affez que fes vûës étoient diffé-
rentes des miennes. Cela eft vrai,
Mhonfieur je n’ai eu garde de
lui prêter mes intentions. Mais ce-
la empêche -t-il que fa régle étant
bonne en elle-même, on ne puiflc
en étendre l’ufage plus qu’il ne fait?
Ce n’eft pas la prémiére fois qu'un
Ecrivain fans y penfer auroit don-
né des armes contre lui-même. À
quoi penfe-t-il quand il a ofé dire
que la*Foi ne contredit point les
fens Vous m'avoüerez que jamais
difcours ne fut fi fingulier dans une
bouche Catholique. S'enluit-il de
là qu’il ait voulu trahir la Foi de
fon Eglife à? Non mais on lui ren-
dra juftice, fi l'on concluds que la
force de la vérité lui a furpris un
aveu dont il ne prévoioit pas les
conféquences.

Javois dit Cpage 26. qu'il n’y
a point à balancer entre ces deux
propofitions ou rout le genre hu-
main fe troînpe em croiant voir far

l’'Autel

Je cite l'édition de mes Lettres faite à Colo.
gne chez Pierre Marteau, c'e?-à.dire, à Londres;
N’aiant point celle que vous dites avoir été faite
à Geneve.



(44l'Autel du pain qui ny ef pas s
en jugeant qu'un corps doit néceffaire-
ment occuper de l’efpace; ou les Ca-
tholiques fe trompent dans l'interpréta-
tion qu'ils donnent aux paroles de E-

pige so. SUS-CHRIST. Vous répondez que
cette maniére de raifonner tend à
ébranler la certitude de toutes les
Sciences puifqu'’on pourra également
demander s'il n’eft pas plus proba-
ble qu’un petit nombre de Philofo-
phes {e trompent en affurant que l'air

‘eft un corps, ou que la matière eft
divifible à l'infini, qu'il net pro-
bable que la multitude des hom-
mes fe trompe en croïant le contrai-
re Quelle comparaifon Adonfieur
1°. Les découvertes Philofophiques
vont feulement au delà des fens
non pas contre. Or, perfonne ne
doute que la Raifon ne puiffe con-
noître plus de chofes que les fens
n’en découvrent. 2°. Les Philofo-
phes prouvent par démonftration
par expériences la matérialité de l’air

la divifibilité de l’étenduë à l'in-
fini. Vôtre Eglife fe vantera-t-elle
d’avoir des preuves de la même for-
ce pour établir la préfence réelle

3°. Les



(453°. Les gens du commun n’oppofent
point d'idées claires diftinétes à
ces  démonftrations Philofophiques.
Ce ne font que des préjugés popu-
laires dont il eft facile de revenir
avec un peu dc réflexion. Mais pour
vôtre fentiment fur l’Euchariftie plus
on en railonne plus l’entendement fe
confond fe trouble. Ne l’avez-
vous point éprouvé Monfieur?
vôtre Logique ou vos Etudes vous
ont-elles fervi à digérer plus aifé-
ment cet étrange amas de propoîi-
tions qui en renverfent les Axiomes
les plus ‘évidens J'ai trop bonne
opinion de vôtre efprit, pour ne pas
croire que ce facrifice vous coûte
plus qu’à un autre.

Si la querelle, ajoùtez vous doit page sr.
{fc vuider par le grand,nombre, nous
avons de nôtre côté les Grecs les
Luthériens qui feuls- l'emportent de
beaucoup fur les Calviniftes. Cette
récrimination porte à faux. Je n’ai
point prétendu vous le difputer pour
la multitude, ma penfée n’étoit
pas dans ce dernier raifonnement de
compter le nombre des voix mais
de pefer la nature des preuves, en

ce



(46ce que la raifon les fens de tous
les Hommes dépofent nettement con-
tre vôtre créance au lieu que vous
n'avez pour vous que l'explication
douteufe d’un pañlage. qui, de l’a-
veu de pluficurs de vos Doéteurs
peut fort bien recevoir un autre fens.
2°. D'ailleurs pourquoi vous appro-
prier les Grecs les Lurhériens qui
font auffi éloignez de vôtre foi que
de la nôtre fur tout ces derniers, qui
ne ‘croïent pas que le pain le vin
foient détruits dans l'Euchariftie,
qui par là fauvent la plûpart des in-
convéniens de vôtre opinion De
là vient en partie la grande diffé-
rence que nous mettons entreux
vous différence que vous traitez
de partialité faute de confi-
dérer que vôtre maniére d’entendre
la préfence réelle oft tout autre que
la leur. Car outre qu’ils n’admettent
point la deftru&tion du pain du
vin Comme nous venons de le di-
re, fe contemtans de groire que la
préfence corporelle de Jesus-CHRIST
acompagne l’ufage du Sacrement d’u-
ne façon myftérieufe ineffable
vous favez qu'ils ne rctranchent point

Ja

100 —-TE*



(47la Coupe qu'ils n’adorent point
l'Hoftie, qu’ils s'accordent avcc
nous {ur prefque tous les autres
points de Controverfe. Si vôtre Egli-
fe en venoit là elle verroit bien-tôt,
par nôtre penchant à la réünion, que
nous n’avons pas double poids ni
double mefure.

A la fuite de cet argument tiré» 5
du grand nombre, vous avez crû trou-
ver une belle occafion de placer un
Sophifme femblable à celui par où
jai oui dire que l'on furprit la Reli-
gion d'Henri IV, Tous les Catho-
liqves lui difoit on s’acordent à
damner* fans remiffion les Huçuemots,
mais les Auçwenots ne damnent point
abfolument les Catholiques. Donc
il y a moins de rifque dans le par-
ti des uns que des autres. Vous di-
tes de même Les Calvinif?es avoüent
que l’on peut fe fauver dans le fen-
timeut de la préfence réelle puif-
qu'ils tolérent les Lathériens. D’au-
tre côté les Eglifes Romaine Grecque,

Luthérienne, foûtiennent qu’il n’y à
point de falut fans cette croïance.
Donc il y a plus de fûreté à lad-
mettre qu’à ne l’admettre pas.

Ce



(48Ce raifonnement Adonfieur ne
nous caufe aucune allarme. 1°. Quel
danger peut-il y avoir à ne point
croire une chofe, contre laquelle les
[umiéres divines humaines dépofent
fi clairement Ces autorités valent
bien pour nous celle de plufieurs Sec-
tes enfemble.

2°, Il ne faut point féparer l’arti-
cle de la préfence réelle des autres
qui nous divifent. Ce n’eft pas à
tel ou tel point de Controveife en
particulier que nous attachons le f2-
lur. Nos Fréres de ‘la Confeffon

Ji

HIER

d’Aunesboure fe trompent il ef vrai,
dans leur idée de réalité mais cet-
te idée ne reffemble point à Ja
vôtre leur erreur n’eft pas à
beaucoup près fi venimeufé parce
qu’elle n’entraine pas les mêmes con-
féquences dans la pratique que
les autres parties de la Religion ne

ni;
font point altérées chez eux comme

ie parmi vous, De là vient qu’en gé-
Œii
a ME néral leur Communion nous paroit

“2; (A 6 beaucoup moins dangæreufe que la
vôtre pour le falut fans décider

(E. précifement jufqu’à quel point la feu-

jf (pas le erreur de la réalité peüt être nui-
x; la>2u f{ible. -0 Nous



(493°, Nous avons vû que les Czrho-
liques les Luthériens ne s'accors
dent point touchant l'Euchariftie
comme vous le fupofez puiique ces
derniers bien loin d'aprouver vôtre
Dogme vôtre Culte traitent l'un
d'erreur pernicicufe l’autre de pra-
tique damnable.

‘Enfin je doute que cette maniére
d’argumenter vous fut avantageufe.
Car qui m’empêchera de dire fur
le même pié Les Catholiques a-
voüent que l’Invocation: des Saints,
le Service des Images le retran-
chement de la Coupe &c. ne font
point néceffaires. On ne fauroit mê-
me prouver dans leurs principes que
l’adoration de l’Hoftie le foit, non
plus que la Suprématie du Pape. D’un
autre côté les Protef/ans de la Con-
feffion d'Augsbourg les Anglicans les
Calviniftes, les Grecs même en
partie rejettent ces articles comme
très-pernicieux. Donc le plus fûr eft
de ne les point admettre.

Voilà Azonfeur pour vôtre rai-
fonnement particulier. Mais afin de
répondre d’une maniére plus étenduêë,

qui fc rapporte en général au

D choix



(50choix des Religions il faut remar-
quer que,, fi ce genre de {péculations
{fur le plus ou moins de gain de
rifque peut avoir licu dans les affai-
tes de la vie, il n’en eft pas de
même dans la recherche de la véri-
té, parce qu’il s’agit de croire fin-
cérement, que les confidérations
extérieures n’éclairent point l’efprit.
On peut s’en fervir il eft vrai con-
tre les ‘Arhées pour les engager à
voir la Religion fans répugnance à
tacher même de s’en convaincre com-
me d'une chofe avantageufe défi-
rable, à vivre toûjours comme
s'ils en étoient perfuadez parce qu’il
y a tout à gagner rien à perdre
en agiffant ainfi. Cette efpéce de
ménagement politique convient à des
gens qui ne font attachez par aucun
lien de confcience à un fentiment
plâtôt qu'à un autre l'Arhéifme
étant un parti que l’on peut trahir
impunément. Mais quand un homtne
pieux veut quitter fa Rcligion pour
en {uivre une différente il ne le
peut faire légitimement qu’autant qu’il
y eft déterminé par-une conviction
réelle, fans quoi il tomberoit dans

l'hypo-



et

(51l'hypocrifie.  Ainfi vôtre argument;
n’eft bon tout au plus qu’à gagner
l'extérieur à faire de mauvais Ca-
tholiques, comme ceux des Adiffion-
maires bottés

Après cela, il eft bon de vous
dire que fi l’on fe porte à juger
favorablement du falut des perfonnes
de vôtre Eglife, c’eft en fuppofant
qu'elles y font'de bonne foi par
des préjugés involontaires. Pour ceux

Ay que de mauvais motifs engagent dans

zardent fur des fimples raifons de n
1cette Communion ou qui s’y ha- n

convenance pour ainfi dire fur
l'etiquette fans y être portés par
une véritable perfuafion il s'en faut
beaucoup qu’on en doive faire la
même eftime. En toute Religion

À ueLignorance l’erreur font quelquefois

4

excufables; la difimulation la té-
mérité ne le font jamais.

ilEnfin il cft bien étrange qu’on fe x
1, 4prévale contre nous de la fage rc-

\f

tenuê que rous faifons paroître en
ne prononçant pas légérement for la

D 2 dain-
On appelloit ainfi les Dragoxs qui furent en-

voiés dans les Provinces de France, pour y fai
patte des converfions après la revocation de l'Ed#

de Nantes.
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(52)nation de tant de milliers d’ames
Si l'intolérance cf un caraétére de
vérité, qu'il fuffife de prendre le
ton décifif pour faire tête à fes Ad-
verfaires qui ne voit que cela nous
{feroit auffi facile qu’à vous Mais à
Dieu ne plaife, que nous nous dé-
partions d’un devoir auf capital que
la’ charité pour gagner ce retran-
chement dans la difpute, Nôtre ma-
xime cft que chacun doit travailler
à fon propre falut, fans fe rendre
juge de cclui d'autrui laiffant à Dieu
d’en ordonner felon fa fageffe. Si
cette douceur au lieu de vous tou-
cher, ne fert qu’à vous rendre plus
fiers, nous ne vous envions point
ce cruel avantage, jamais nous
ne le rachéterons par voie de répré-

failles.
Outre les argumens que fournif-

fent l’Ecriture les lumiéres natu-
relles, contre la Tranfubftantiation
nous €n tirons d'autres quoi que
{urnumeraires de l'antiquité Eccléfiaf-
tique. Vous vous étonnez que nous
ofions avoir recours à ce Tribunal,
après les difputes des derniers tems,

particuliérement après le fameux

OUVTA-



(53)ouvrage de la Perpéruité de la Foi,
qui acheve nôtre défaite. Ce chant
de vittoire ne m’étourdit point. A
une telle affirmation dénüée de preu- j
ves il fuffit de répondre que le con-
traire paroït par l'examen qu’ont fait
nos Auteurs non d'un ou de deux
palages des Péres mais de tous los Page 54
endroits de toutes les coutumes
qui concernent l'Euchariftie. Cette
difcuffion vous femble trop longue "à
pour y entrer. J'en penfe de même,

{uis d’avis de renvoier le Lecteur

aux grands Maîtres qui ont traité Eces matiéres à fonds de part d’au- 5
tre.

Cependant pour vous en efcrimer
quelque peu, vous tâchez de faire "6 s7.
voir que certaines coutumes de la
primitive Eglife dont j'ai parlé ne
font point. auffi incompatibles avec a

1la créance de la réglité que nous le
prétendons. Il eft vrai qu’elles n’y
font pas toutes également diamé-
tralement oppolées. Mais pluficurs

le font à tel point, que vous n’avez
ofé les toucher, comme celles d’en- 4
terrer l’Hoitie avec les Morts d’en
bruler les reftes après la Commu-

D 3 nion,
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(54)nion &c, De plus, il ne faut pas
envifager chacune de ces coutumes
à part. On doit les prendre toutes
cnfemble., juger après cela sil y
a apparence que les Anciens cruffent
ce que vous croiez quand ils pra-
tiquoient tant de chofes qui de l’a-
veu du P. PET AU féroiezt tennës au-
jourd’hui pour une profanation du S.
Sacrement

L'action du Pape Théodore vous
a parû mériter une réflexion parti-
culiére, Je n’avois pas eu cet exem-
ple en vüë plûtôt que deux autres
traits femblables dont l’Hiftoire fait
mention le prémier des Evêques af-
femblés à Conftantinople qui fou-
fcrivirent à la dépofition de Phorius
avec de l’encre teinte du Sacré Ca-
lice l'autre de l'Empereur Charles
le Chauve (b) qui figna de même un
A&e pañlé entre lui le Comte de
Barcelone. Vous croiez qu'en cela

on

æ
Perau, de la Pénitence publique Part, 1.

L, 1 c.7.Lorfqu'il figna la Condamnation de Pyrrhus

Monothelite l’an 648.(a C'étoit le Huitiéme Concile de Conffantino-
ple tenu l'an 869.(5) Voiez les Notes de Ar, BALUSE fur Agos
dard,



Css)on à voulu imiter l’ancien ulage de
ratifier les Alliances avec du fang

vous en concluez que l’on croïoit
donc la réalité du Sang de CHRrisT
dans la Coupe. Cette conje&ure
eft plus ingénieufe que folide. La
coutume dont il s'agit étant barba-
re inufitée chez les Grecs les
Romains il n’y a guéres d'appa-
rence que le Pape Théodore ni les au-
tres y aient fait allufion. Suppofé
toutefois que cette idée leur foit ve-
nuë dans l’efprit la conféquence que
vous en tirez n’eft pas jufte. Rien
n'empêche qu’ils n’atent agi comme
ils ont fait en- fuivant nos principes.
Car felon nous, le Calice n’eft pas
du vin commun mais une liqueur
facréc qui par fon ufage fon inf
titution doit être regardée comme le
vrai Sang de nôtre SEIGNEUR,
finon en nature:,. du moins en effi-
cace en vertu. Or cela fuifit pour
que Théodore ait crû pouvoir em-

D 4 ploierN

Le feul exemple qu’on en trouve dans l'Hif-
toire Romaine eft celui de Catilina qui lia dits
on, fes Complices par Serment 5 en leur faifant
boire du Sang Humain à la ronde. SALLUsrE
qui le rapporte en parle comme d’un bruit très-
incertain, l'horreur qu’on en eut a Rome fait
affez voir que cet ufage n’y étoit point connu.



tage 61.

(56)ploïer ce Sang myftique, afin de
rendre fa fignature plus augufte
plus grave. Bien plus non feulement
il a pû le faire fans être dans vos
idées, mais on ne conçoit pas com-
ment il l'eut pû en s'y conformant.
Car‘ outre l’indécence de mêler avec
de l’encre le propre Sang du SEr-
GNEUR, il faut remarquer que dans
vôtre opinion JEsUs-CHRIST eft
préfent fur l’Autel dans un état de
vie fon Sang étant joint à fon Corps,

fe trouvant tout entier dans cha-
cune des cfpêces par comcomitance.
Or, je vous demande fi du Sang
contenu dans les veines d’une per-
fonne vivante peut jamais être em-
ploié comme une liqueur propre à
v tremper fa plume fans être fépa-
ré de la chair -des os

Venons au langage aux expref-
fions des Péres. Mes inductions ne
font point tirées de ce qu’ils appel-
lent les efpéces facrées pain vin
dans le diféours oratoire mais de ce
qu’en ‘dogmatifant ils ont fuppofé
que le pain le vin reftent après
la confécration. Je ne me fuis point
arrêté non plus aux fimples termes

de



(57)ce Figure de Type de Symbole qui
pourtant difent beaucoup à qui les
veut entendre mais à des paflages
qui excluent formellement le fens lit-
teral comme celui de TERTULLIEN Tertall.

centraqui dit: CHRIST diant pris dit pain Marcion.
l’aïant diffribuë à fes difciples i1 T4

le fit fon corps en difant: Ceci ep”
mon corps c'’elt-à-dire la figure de
mon corps. De S.AUGUSTIN QUI Augutt.
dit: Le Seigneur n'a pas fait diff-conir

Âdim,c.
culté de dire Ceci ec} mom corps quand 1»,

il donna le figne de fon corps. De
FACUNDUs Evèque d’Afrique y L. 9.
qui dit: Nous appelons le Sacrement
du corps du fang qui off au pain

au Calice confacrés le corps
le fano de EsUs-CHRIST y #07 que
le pain fait proprement fon corps, ni

le Calice fom fang mais parce guiils
conMiennent en enx le myffére du corps
ou le Sacrement de fon corps de fon
fang.

Voilà, Monjieur, quelques Textes
choifis entre plufieurs qui déclarent
que l’Euchariftie contient non la
{fubftance mais le Symbole du corps
de CHRIST QUI ef tout ce qu’on

peut



page 63.

(58)
peut demander Après cela, que
les Péres appellent les efpéces de
l’Autel corps fang ce langage ne
nous étonne point. Il a été dans
la bouche de NôÔTRE SEIGNEUR,

nous nous en fervons également
dans nos Liturgies parce qu'en ef-
fet le Communñiant ne doit envifager
alors que le Corps le Sang de
Jesus crucifié, qui eft offert par
ces gages facrés aux yeux de la Foi,
fans s'arrêter aux élemens terreftres
qui le repréfentent. C’eft la penfée
de S. Cyrille dans l'endroit que
vous citez à peu près comme fi
un Epoux donnant une bague à fon
Epoufe, lui difoit: Cc n’eft point un
jolau c’eft mon cœur que je vous
offre. Javois produit 4. l'exemple
d’un Contrat, où le parchemin qui
en cft la matiére eft compté pour

rien
On peut v joindre les deux pañages d'Origene

de S. Augu/tin où ces Docteurs donnans une
régle pour difcerner le fens littéral du fens figu-
ré en font l'application au précepte de la man-
ducation du Corpsde CurisIl veut dire que les efples du Sacrement

ne font pas fimplement du pain du vin; com-
me les fens le témoignent, mais qu’il y à une
vertu que la Foi feule découvre. Il en avoit dit
autant de l’eau du Bâtême Catech. 3.) quoi qu’il
n’y ait point de changement réel.

Page 29, de l'Edition de Londres.
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(59)rien. où l’on n’eftime que l’effet
attaché à ce figne par l’ufage par
les Loix. Cet exemple méritoit, ce
femble quelque attention de vôtre
part puifqu’il donne la clef du lan-
gage des Péres du nôtre, en ma-
tiére de Sacrement. Si vous en vou-
lez un autre, confidérez je vous
prie, en quel fens nous donnons le
titre de Parole de Diex au volume,
de la Bible. Ce n’eft pas que les
caractéres le papier foient réelle-
ment la Parole de Dieu en eux-mé-
mes, mais c’eft qu’ils en contiennent
l'efprit la fignification par le mo-
en de l’Ecritûre qui*ne confiite pour-
tant ‘qu’en fignes matériels. Pour peu
qu’on fache appliquer cette compa-
raifon j'ofc dire que l’on concilie-
ra aifément toutes les expreffions-des
Péres au fujet de l'Euchariftie.

Pour faire voir qu’ils ont pû nom-
mer les efpéces de FAurel pair
win, encore qu’ils fuffent dans vôtre
créance veus remarquez que l’Ordi-
naire de Ja Meffe ne sexprime pas au-
trement Panem vitæ aterne ti cali-
cem falutis perpeiue. Je. veux que
cela puifle s'acorder avec vos fen-

timens

page 64.



(60timèns Mais que diriez-vous à un
Homme qui de ces termes fur
tout de la fuite du Miel même
conclurroit que les Auteurs de cette
Liturgie qui c& très-ancienne n'ont
point penfé à la Tranfubflantiation
quoi-que vôtre Eglife s’en ferve main-
tenant dans un autre efprit Je rap-
porterai la période entiére, afin que
le LeGeur en puifle juger Nous
offrons à Vorre Majef?é Souveraine des
dons «y des chafes que voys mous don-

nez par vêtre bonté l'Haffie fainte,
l’Hoffie fans tache, le Pain facré de
la vie éternelle le Calice du Sa-
lut Eternel fur lefquelles chofès dai-
gnez jetter vos regards avec un Vi-
Sage doux favorable les recevoir
agréablement ainft que vous eutes pour
agréable les dons du jufte Abel voire
ferviteur, le Sacrifice d'Abraham
nôtre Patriarche comme aufi le Sa-
crifice Saint l'Hoflie immaculée que
vous offrit votre grand Prêtre Mel-
chifédec. On voit par les tigres d'Hofie

de Sacrifice donnez à ce qu'offrit
Melchifédec que les Anciens ont pû
donner ces mêmes titres au pain
au vin de la Sainte Céne fans y cher-

cher
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(61)cher beaucoup de myfiére. C'étoient
des dons des offrandes naturelles
qu’ils préfentoient à Dieu comme un
Sacrifice fur lefquelles ils implo-
roient fa grace fa bénédiétion
afin d’y participer utilement. La
forme de recommandation qu’on cm-
ploïe en priant Dieu d’avoir ces dons
pour agréables ne convient gucres à
l’offrande de fon propre Fils encore
moins ce que le Prêtre ajoûte
Nous vons fapplions 6 Dieu Tout-
priffans de commander que ces dons
foivnt portés par les mains de vos
Saints Anges fur vôtre Autel fublime.
Cela ne peut s'entendre du Corps de
|EsUs-CHRIST qui eft toujours
dans le Ciel mais feulement de nos
hommages de nos adorations ex-
piimées par nos offrandes. Enfin tout
le monde connoît le Sarfæm corda,
qui marque que nous devons cher-
cher JEsus-CHRIST en haut. Ces
phrafes donnent lieu de croire que
ceux qui les, ont emploié les pré-
miers, n'entroient pas encore dans
toutes vos idées, quoique du refte
leur langage fut déja plus recherché
qu'aux prémiers Siècles. Voiez, s'il

Vous
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page 70.

(62vous plait, le Livre de M', DE LA
BARRE, intitulé La Doctrine des
Proteffans juffifiée par le Mijel Ro-
main

A l'égard du filence des Paiens
des Juifs qui n’auroient pas épar-
gné les Chrétiens fur un Dogme auffi
étrange que celui de la Tranfubftan-
tiation fi ç'avoit été dès lors la
créance de l’Eglife, vôtre réponte
fe réduit à ceci: 1° Que les Paiens
aiant. eux-mêmes des Dogmes incom-
préhenfibles ils n'avoient garde d’at-
taquer les Chrétiens par cet endroit
là, qu'auffi n'ont-ils rien dit du
Myftére de l'Incarnation de la
Trinité, 2°. Que l'Eglife cachoit
avec foin fes Sacremens. 3°. Qu'on
entrevoit pourtant des traces d’ob-
jection fur cet article à ce qu’on
accufoit les Chrétiens. de manger
dans leurs Affemblées la chair d’un
enfant couvert de pâte ou enveloppé
de pain.

Je nè comprens pas, Monfcur
comment vôtre mémoire a pû vous
fervir fi mal fur le prémier chef,
puifque les çinq premiers Siécles fu-

rent
I! à été imprimé à Geneve en 1720,

ane 1 452 7 20e



(63rent pleins de difputes touchant lc
Verbe incarné la diftintion des
trois Perfonnes. Vous avez parlé
vous même des objections de Celfe
page 32. je ne fache aucun Apo-
logifte ni prefqu'aucun Théologien
de ce tems là qui n’ait pris à tà-
che d’éclaircir ou de défendre cette
partie de la Doctrine Chrétienne.
D'où vient qu’ils ne {e font pas trou-
vez dans la même néceffité par rap-
port au Myftére de l’Autel qui cft
cent fois plus inconcevable Je fai
que les Paiens donnoient affez de
prife fur’ eux par l’abfurdité de leurs
opinions mais quand il s'agiffoit de
repouffer les attaques des Chrétiens,
auroient-ils négligé de les battre à
leur tour, par un côté fi avantageux
Et leur auroient-ils fait plus de grace
fur cet article que fur les autres

Les Chrétiens dites vous ca-
choient les Saints Myfféres. Il eft
vrai qu'ils n’admettoient pas tout le
monde indifféremment à la Table fa-
crée, qu’ils en excluoient les In-
fidéles les Cathécuménes, lès
Pénitens fuivant l’ufage ordinaire des
Cérémonies, de n’y admettre que

les



ivMCE S les Initiés en quoi ils ne faifoientla C64)
ouhrREN rien que de conforme aux vûës de

NôTRE SEIGNEUR Qui a infi-
tué ce Sacrement comme la livrée

"A LL}
de fes Difciples. Il eft vrai encore

4 que la perfécution les obligeoit de
tenir leurs Aflemblées en fecret,

Fi d’en écarter les Etrangers de peur
d'être troublés dans leurs exercices,

de voir le Sacrement profané par

Ml

leurs ennemis. Enfin j'avoüe qu’ils

n plicité de l’Eucharittie par des ex-at preffions fublimes myftéricüles
comme celles de Sacrifice d’Autel
d'opération admirable &c. Mais pour
le fond du Dogme ils l’ont fi peu

Apol, 2, l'Apologie qu’il adreffe à des Empe-
reurs Païens expofe la Céne Chré-
tienne en’ des termes même qui vous
paroiffent très-formels pour la réalité.
Il en parle encore dans fon Dialo-
gue avec le Juif 7ryphon. Les au-

tres

2 si} Les prémiers Chrétiens en uloient ainfi par
aa, à rapport au Batême» auffi bien que par rapport à

JE

Ÿ

um, l’Euchariitie. Les Catéchumènes n’y affiftoient
point, comme le témoigne S. Angu/tsn fur le Pf.

VE
103. Tertullien au ch. 7. de fon Apolog. affu-
re que l’ufage étoir en général de garder le fecrer
à toute forte de Myitéres.

A



(65tres Péres déguifent auf peu leur
créance* quand ils l’auroient fait,
combien de faux-fréres les auroient
trahis, comment un fecret de
cette nature auroit-il pû être long-
tems gardé en tant de lieux, à
travers tant de perfécutions Com-
ment Julien l’Apoftat ne l’eut-il point
mis au jour, comment les- Chré-
tiens eux-mêmes n'’auroient-ils pas
contefté entr'eux ainfi qu'on a fait
dans la fuite fur une matière fi
épineufe Je ne touche ceci qu’en
paflant comme vous avez fait. Si
quelqu'un veut être plus amplement
éclairci il fera bieñ de lire la Dif

fértation qul'AUBERTIN à inferée {ur
ce fujet dans fon 2. livre de l'£u-
chariflie.

Par là tombent les belles confé-
quences que vous tirez de ce pré-
tendu fecret. Il faloit dites-VOUS:» page 7.
que la Foi des prémiers Chrétiens
eut quelque chofe de bien myftérieux,
puifqu'ils affetoient de la cacher. Et
moi je dis Il faloit que leur Foi
ne renfermät point de myftére in-

F com-C1 paroît par le recueil qu'on fait de leurs
eapaffages pour nous les oppofer y quoique fans fon-

dement.

——pas
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Minut.
Felix.

(66compréhenfible puifqu’ils en par-
loient d’une maniére qui n’a jamais
donné lieu, ni aux attaques du dé-
hors ni aux héréfies du dedans.

Mais que fignifioit cette accufa-
tion d'égorger un enfant, de le
manger couvert de farine Ne voit-
on pas en cela une peiature défigu-
rée du Sacrifice de la Meffe C'eft
dommage Alonfieur pour l'honneur
de vôtre conjecture, qu'aucun des
Anciens qui ont refuté cette calom-
nie, n’ait pris la chofe de ce côté
là, pas même Âlinutius Felix que
vous citez avec tant d’emphafe.
Tous fe contentent de protefter
contre une telle faufleté fans y en-
‘tendre fineffe; en effet ce repro-
che étant joint avec d’autres, aux-
quels la pratique des Chrétiens ne
donnoit pas affôrément le moindre
lieu, comme d’adorer la tête d’un
Ane de faire éteindre les flam-
beaux de leurs Affemblées par un
chien, on ne pouvoit pas foupçon-
ner que le prémier eut un fonde-
ment plus apparent que les feconds.
Certains efclaves de la Ville de Lyon

furent
Juffin Martyrs Origene Tertullien, Tatien &c.

e

été ir TS 4m
PA



(67furent les feuls qui tombéreht dans
la méprife dont vous parlez. Ne
fachant de quoi charger leurs Maî-
tres qui étoient Chrétiens, au
{ujet defquels on les apliquoit à la
torture ils les accuférent de man-
ger de la chair humaine joignant
apparemment ce qu’ils leur avoient
oui dire confufément du corps
du fang de JEsUs-CHRIST avec
les faux bruits qui couroient d’ail-
leurs de leurs abominables repas.
La réponfe des accufés eft remar-
quable Comment difent-ils pour-
v:ons-nous Jupporter une zelle horreur
mous qui pat mortification ne mangeons
pas même des viandes permifes Ils
ne croïent donc pas recevoir une
vraië chair dans l'Euchariftie
l’Auteur qui rapporte cette Hittoi-
te ne le croïoit pas d'avantage
quand il impute à jgmoramce à
Jupidité d’avoir pû s'imaginer com-
me firent ces elclaves, que le corps

le fang de JEsys-CHRIST 4
quel on participe foient véritablement

de la chair du fang-
E 2 Que

C'elt Oecumenins qui nous l’acosfervé d'après

Lrenée, Comments in I, Ep. Petrs 6 Ji,

De



CF N fe de ces faux bruits qui fe répan-
cu K doient alors contre les Chrétiensai vi w

Origéne Eufèbe vous diront que
RERnm vis cela venoit de ce que l'on confon-

y; doit les Chrétiens en général avec
d’infames hérétiques qui pratiquoient
réellement ces abominations. En ef-

Epiph.fet, S. Æpiphane parle de certains
pare(26. Gnoftiques qui faifoient avorter u-

x li

É
4

A

k
MM une origine de ces calomnics des

fUN ne femme, prcenans fon fruit le
hachoient par morceaux, pour en man-

Auguft.ger à la ronde. S. AUGUSTIN
LIN

de bartf. l'attribuë aux Montaniftes. Peut-être
26. {e méprend il pour le nom de la

Sc&e comme plufieurs Savants l’ont

poemes foupçonné. Quoiqu'il en foit voilà

ur,
au
18} {4ä
1 uvald 68

mi
ui Païens bcaucoup plus naturelle
Eù i

mieux fondée en fait que la vôtre.

sui Auffi cefférent-elles dès que la Sec-
te des Gnoftiques fut éteinte, ce

E-
qui ne feroit point arrivé fi le feul
Myftére de la Meffe y eut donné
lieu. M: de l’Aubefpine veut que

cela

xm Origêéne contre Celfe L. 2. 6. Eufebe Hiff,
11) M Eccl, L. 4.6.7. Cyrille de Jerufalem témoigne la'i jœ--- même chofe Cath. 16.
Î TN,

ME E

FH

Kai

4 F0 bent
URI

Albafpinæus L. I. Obferv. 18. de Agapis
tF lin Que de conviqeo quod Gentiles infamarent ba-



(69ccla eut rapport aux Agapes non
à l’Euchariftie. Baronius moins {fub- Baron.
til que vous s’en tient à ce que
nous venons de dire, un Savant !20-
Auteur nous fournit une penfee
qui pourroit tendre à la décharge
des Chrétiens des Gnoftiques tout
à la fois: C’eft dit-il, que l’ac-

CUfation d’égorger un Homme
de boire fon fang, eff un vieux
bruit populaire, qui fe réveilloit
Contre tous ceux dont les Af-
femblées nocturnes fentoient le com-

3» plot à peu près comme la po-
pulace accufoit autrefois les Hugue-
#ets d’aller au Sabath d’adorer le
bouc.

La circonftance de farre conteëtus,
que vous traduifez artificieufement
par couvert de pain ou de pate quoi-
que le mot far fignific feulement de

d la

bent Patres, ea omnia de Agapis Accipienda
Juat. Quod non animadvertentes plerique, perperam
de Eucbariftia exblicarunt,

Alexande &B Al: d G ‘1 dd LSC.3, Fuir Lerteris proditum ut qui fcelefli facino.
ris conftit magnt criminis admittendi comurationem
inirent quù magis confociato facinori nexi forent,
Pofè diras imprecationes execrationefque ii qui clan-
deffino fcelere obfiringebantur jugulato homine
Poft exhauftum [anguinem diris imprecationibus cr
Juriali carmine exta tangerent,



HA la fleur de froment cette circonftan-
+Neut} ce, dis-je n’ajoûte rien à la chofe,

parceque c'étoit la coutume d’en£(h,- Sine1-54 0 Nas ma Cana C 0
LOILYVIIL LUULLSD 45  VAQLSUAe se

BH Alexan. 0/2 enim falfà nullum facrificium ra-

k'

à

kil

il

fil

“ul derab tum fieri putabant. De là vicnt qu’-
Mes z Horace parlant du Sacrifice d'Iphigé-

nie, reproche à Agamemmon d'avoir

wars
mit lui-même jetté fur fa Fille de la fa-

rine mêlée de fcl pour l’immoler

pi"
——_2—<e #1, Ÿ

(TN

['Ecas m Tu cum pro vital flatuis dul-
Èbiais Horat.Fist

qu. Ante aras fpargifque molë ca-12484 Sat. 3. cem Aulide natamL2.

kaf! ëjam put, improbe falfà.E (jt Cet exemple vient d'autant mieuxa

à nôtre fait, lui fert de Commen-
taire d'autant plus juite, qu’il s'agit
précifément d’une vitime humaine
dans l’un dans l’autre.

PE Pour faire voir qu’il seft élevé
tage 73-dès le commencement des contefta-

tions fur la matiére de l’Euchariftie,
vous alléguez les paroles du Martyr

Mais, fi vous y prenez garde il s’a-
oit là fuivant la remarque du Cardi-

(iui) ES Bellarm. 5 E(usage de Ew- nal Bellarmir, de certains hérétiquesCA 5}

tu bh Lar.PL Le.1, Qui n’en vouloient pas tant ‘au Sacre-
Elf}

A

J

Ha ment



(71ment de l’Autel qu’au Myftére de l'In-
carnation. Leur opinion étoit, que
JEsUs-CHRIST a eu un corps
phantaftique qu’il n’a point fouf-
fert dans une vraié chair. Or l'Eu-
chariftie fourniffoit un argument très-
preffant contr'eux en ce que c’eft un
monument parlant de la vérité de fa
paffion, que, felon le raifonne-
ment de Terzullien il n'y auroit
point de figure, s’il n’y avoit point
de véritable corps. Car, on ne
donne pas la figure d’un fantôme

d’une chofe qui n'a point de f{ub-
ftance t.  C’eft pourquoi afin de fe
débarraffer tout d’un coup de la dif-
ficulté ils prenoient le parti de nier
que le Sacrement renfermät aucun
véritable rapport au corps au fang
du Seigneur, en conféquence ils
s’abftenoient entiérement de la Sainte
Table ce que n’auroient point fait
des gens qui tiendroient fenlement

E 4 com-0

Tertull. céntr. Marcion. L. 4. C. 409. Figura
enim mon fuifler nifs veritatis effet corpus.

Ceux qui ont attaqué les Marcionites
n’ont pas manqué de tirer un grand argument de
l'Euchariftie, pour prouver que Jesus-C unrIsr
avoit eu un corps réel. Voiez Terenllien Liv. 4.
contre Marcion un Dialogue contre le même
érétique entre les Oeuvres d'Origene,



Fermi me

page 75.

(72comme nous pour le fens figuré par
oppofition au {ens littéral. C’eft là,
Monfieur tout ce qu'on peut inférer
de ce paffage fupofé que l’Epitre
dont il eft tiré foit véritablement de S.
Ignace de quoi plufieurs Savans dou-

tent.
Ce que vous dites de l'impoffibilité

du changement que nous prétendons
être arrivé fur ce point dans la foi de
l’Eglife ne mérite pas une longue ré-
ponfe. De favans hommes ont fait voir
le progrès de l'erreur pié à pié
quand même on ne pourroit pas en fi-
xer fi bien les Epoques, il fufit de com-
parer la Théologie des premiers fié-
cles avec celle des derniers, pour com-
prendre qu'il y eft arrivé de la varia-
tion de quelque maniére en quel-
que tems que cela fe foit fait,

Ce n’cft pas que je veuille donner la
moindre fête ou la moindre cérémo-
nie nouvelle pour une marque de nou-
veauté dans le dogme. Si c’etoit là ma
penfée vôtre cenfure fcroit juite. Ja?

e,voulu dire feulement quun grand
nombre de changemens introduits dans
le Culte font foupçonner à bon droit

Mefs. du Plefis Mornai Anbertin 5 Daillé
Claude la Roque Bafnage &c.



(73que le fond même de la doftriné a vä-
rit fur tout lorfque ces changemens
altérent l’efprit le but des anciens
ulages, comme fait par exemple l’a-

doration de l’hottie.
Vous convenez que les Chrétiens de

la primitive Eglife ne fe mettoient
point à genoux devant le Sacrement 3;
mais ils l’adoroient dites- vous lES page 79.
bras étendus puifque les fignes ex-
térieurs font arbitraires, peu importe
de quelle marque on fc foit fervi pour

cette fin.
J'avouë que le fens des fignes de-

pend de l’idée qu’on y attache. Mais
1 flexion ayant été de tout tems

La

22



pare 28.

(74de la génuflexion fi ce n’eft qu'ayant
befoin d’en trouver un à tout prix,
vous ayez pris la prémiére chofe qui
s’eft préfentée. Sur ce pié là, vous
pourriez dire que les Apôtres ont ado-
ré l’hoftic étant affis ou couchez à ta-
ble que d’autres l’ont adoré debout
en un mot il n’y a aucun gefte que
vous ne puiffiez également convertir
en acte d’adoration. Cela auroit quel-
que vraifemblance,s’il étoit bien prou-
vé d’ailleurs, que les Anciens ayent re-
gardé l’hoftie comme un objet adora-
ble. Mais de conclurre qu'ils l’ont
fait feulement parce qu’ils ont dû le
faire en croyant la préfence réelle
c’eft vifiblement fupofer ce qui eft en
queftion. Si vous trouvez que ces
deux chofes ayent une liaifon infépara-
ble’, j'aimerois mieux conclurre que
les Anciens nc croyoient pas la préfen
ce réelle de JEsUS-CHRIST dans
l’hoftie parce qu’on ne voit nulle
part qu’ils l’y ayent adoré.

Comme vous ne m'avez pas fçcû gré
du ménagement avec leq@el j'ai parlé
de l’Antechrist je ne dois pas efpérer
gâe vous preniez mieux la repugnance
que j'ai à taxer vôtre culte d’Idolatrie.
1L'accufation eft fi grave, que fi d’un



(75)coté il et honteux pour une Société
Chrétienne d’y avoir pâ donner lieu
de l’autre il feroit à fouhaiter, pour le
bien de la paix,qu’on {e fut abftenu de
ces qualifications peut-être trop légiti-
mes,mais toûjours odieufes. Vous favez
que nous n’en fommes pas les prémiers

auteurs. Les Juifs les Mahometans
l’ont dit avant nous vôtre Eglife
{fe lavera difficilement du reproche de
leur avoir donné un tel fcandale. Pur-

gez vous s’il eff poffible nous ne
demandons pas mieux que d’aider à
vôtre juftification. Mais employez
pour cela des raifons plus plaufi-
bles que vous ne faites, quand vous
dites qu’il n’y auroit tout au plus dans
vôtre adoration qu’une erreur de fait
ou de lieu comme fi quelcun prenant
un autre homme pour JEsUs-CHRIST page Br.
l’eut adoré en fa place. Cela prouve
bien que vôtre culte n’a rien de com-
mun avec le Polytheifme puifqu’il
termine à un feul véritable objet.
Mais cela ne vous diftingue pas des
Ifraëlites qui adoroient l'Eternel dans
le veau d’or, ni des Orientaux qui
plaçoient la divinité fuprème dans le

Soleil. Il s’agit de favoir comment”
on doit qualifier une erreur de cette



(76)efpéce. Eft-ce Idolotric ounon
donnez y le nom qu’il vous plaira ce
n’eft point le mot,mais la chofe qui nous
bleffe, L'exemple de méprife dont vous
parlez, n’a aucun raport avec le cas en
queftion. Il eft facile de prendre un
homme‘ pour un autre, à caufe de la
reffemblance mais rien de tel ne
vous autorife à prendre du pain pour
JEsUs-CHTIsT, Si vous répondez
que ce font fes propres paroles je
vous prie de me dire ce qu’il faudroit
penfer d’un homme qui trompé par le
fens litteral de ce pallage Fe fais un
vrai fep s’aviferoit d’adorcr un fep
de vigne,en fupofant dc bonne foi que
JEsus-CHRI1sT y eft comme il lc
dit D'ailleurs ce n’eft point ici une
erreur d’inadvértance dont on re-
vienne bien-tôt' après mais une er-
reur de mûre réflexion,& dans laquelle
on perfevére malgré les plus forts a-
vertiffemens ce qui la rend bien
moins excufable. IL eft vrai que vôtre
intention fe raporte à JEsUs- CHRIST.
Sien vous profternant vous ne faifiez
que lever vos cœurs à lui, vous ne
différeriez point des Luthériens ni de
nous. Mais en attachant vôtre culte
à cet objet vifible que le Prêtre tient

4



(77)entre fes mains il paroit que vous
adorez la même chofe que vous man-
gez. Or ce que l'on mange peut il
Jamais être un objet adorable

Je vous laiffe Aonfieur fur cette
réflexion en fouhaitant de tout mon
cœur qu’elle fe trouve mal fondée.
Vous finiffez par une priére à Dieu,
pour qu'il nous éclaire, par des
airs de mépris pour mon ouvrage. Ce
zèle cft un peu amer mais n’impor-
te je le prens en bonne part, ne
prétens me revancher que fur le pré-
mier article, en formant les mêmes
VŒIX que vous pour notre réünion.
Si vous croyez qu’il y aît de la gloire
à parler le dernier il ne tiendra qu’à
vous de vous donner cet avantage
apparent. Je vous l’abandonne fans
peine. La queftion du miracle qui a
excité notre difpute me paroit ne
plus admettre d’éclairciffement
pour les Controverfes où ce premier
pas nous a conduits il n'eft pas né-
Ceffaire d’en multiplier les volumes.
Je fuis

MONSIEUR:
Vêtre très-humble &C.

ce 25. Août 1727-

75 Ages
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(78

AVERTISSEMENT
DU LIBRAIRE.

Pendant qu'on tmprimmoit les
deux Lettres qu'on vient de lire,
la fitvante néeft tombée entre les

mains Et quoi qu'elle foit
d'une autre main j'ai cru quiil
me feroit pas mal de la joindre
Aux précédentes.

Il s'agit principalement des
miracles que l’on dit qui fu-
rent faits a La Roche ez Sa-
voice, en 1703. La datte ef} un
peu vieille mais le fujet ef} neuf,
car je ne fache pas qu'on ait rien

donné au public là deffus. Pour
mettre le Lecteur au Fait il ef
bon d'infèrer ici un Extrait de
Réponfé du P. Defpineul dont
;l fera fait imention dans cette

Lettre.
Ex-

get 22 2 Edpe
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Extrait de la Tros/feme Réponfé

Critique du P. Despr-
NEUL» de là Compagnie de
Fefas,à Monfæur Le Crerc,
inférée dans les Mémoires de

Trevoux Janvier 1704.
pag. &5.

Férine- AMonfieur je ne m'y
oppoferai jamais, les différentes

Religions qui partagent le monde
Envifagez la Communion Romai-

3 N€-.. Que de Miracles brilleront
à VOS veux Graces à la Provi-
dence de-Dieu elle lesa continuez
dans fon Eglife foit pour confirmer
les Fidelles dans la Foy qu’ils ont
Téçu de leurs Péres 3 foit pour éta-
blir fa Religion parm? les Gentils-

Non, il n'y a point de fociété qui
ait Dieu fi proche de foi que la nô-

»>tree D'un côté il fait fortir les
morts de leurs fépulcres, pour rendre
témoignage à la vérité que Xavier

:Vient

SRE

mcm” em

La

Sa,



80vient de prècher. Ici il ouvre les
yeuz aux aveugles là il guérit les

3» malades defefperez. IL délie la lan-
p Sue des muets &c, Je ne vous cite

prefque que les miracles qui fe font

5, au milieu de nous, dont nous
fommes en partie les témoins. Si
VOUS en doutez. Monfeur Écri-
VEZ à vos Amis de Paris fi vous

14 vous ‘éfiez de leur fincérité, adreffez

N
"à
«x

UF,
BR.

31H]

Gi)

cf l'erreur, s’il les guériffoit. Il les a

vous aux Proteftans de Genéve
demandez leur ce qui fe paffe dans
leur voifinage Je veux bien les

gts: €N croire fur leur parole. Ils ont
E tit

5) Auprès d’eux un Miffionnaire tout
Miraculeux, Ils ont eu la curiofité

E ENæ de l’éprouver. Quelques uns de
F1 LEEUE leurs Malades font allez à lui avec
ax 1 B/

Une ferme réfolution de renoncer à

Hem Quétis ils fe font convertisLIÉE: Il n’eft pas poffible qu’un chercheur

ni FE 3» de bonne foy tel que je vous fup-PF

PTE
ET

preuves.

Pofe mainténant ne fe rende à Cgs

É M! Ce Fait n'efk pas vrai,

Ma FA Le ES ce Fa AURA en

hk
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Cases 4 1 M CASE Ste de
CI YIONN

Pa

LSLettre de Monfieur

à Monfieur

Ous lûmes dernièrement Mor-FT

N Réponfe Lettresfleur, dans un petit cercle

primées à Genève A4 mois d'Aout
1726. au fujet du miracle publié à Paris
le 10. Aout 1725. On trouva qu’elle
eft de bonne main. L’Aurtheur paroit
être {avant mais il a fur tout l'art
de s'exprimer heureufement de
donner un tour fort ingénieux à fes
penfées. On convint cependant
qu'avec toute fon habileté il n’a pas
réüli à réhabiliter le Miracle en que-
ftion que toutes les raifons de
douter qu’avoit propofées l’Anony-
me {ubfiftent dans toute leur force.
Rans la feconde Lettre le Docteur
entreprend encore de défendre la
Transfubftantiation. On reconut auffi
après l’avoir lûè qu’il auroit plus
brillé fur tout autre fujet. Que faire

F de



(82de bon fur un Miracle auffi hafardé
fur un Dogme aufi hériffé de con-

traditions à C'eft un bon Officier
à qui l'on a donné une mauvaife place
à défendre, Il faut employer toutes
les rufes de guerre pour y pouvoir
tenir. Il efquive les coups, il fait
{e mettre à côté pour n’être pas at-
teint, on ne peut pas jetter plus
adroitement de la poudre aux yeux.
Quoi que mal pofté il ne laiffe pas
d’avoir une contenance des plus aflu-
rées. Il fait même de fréquentes
forties fur le parti Réformé. S'il ne
peut pas venir à bout de le battre,
du moins il l’infulte afc&e de
grands airs de mépris. En particu-
lier ,il traite avec beaucoup de hau-
teur l’avantutier qui a ofé attaquer
le Miracle, Après ces courfes fur
l’énemi il fait revenir à fon pofte
ruineux mais toûjours en tenant fort
bonne mine. Tout cela eft d’un ha-
bile homme. Si nous n'avions pas
affez de pénétration pour’ déméfèr
tout l’art qu’il y a dans cette ma-
niére de fe défendre il nous aide-
roit lui même à l'apercevoir. Il nous
laiffe entrevoir fon fecret dans la

page
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(83page 24. de fa Réponfe. A qui
fait prendre um rom impofant 1our eff
bon dit-il 3. Par là om éblouiz
du moins les ignorans on étourdit les
famples on triomphe même quelque-
fois de ceux qui n'entrent que fuperf-
ciellement dans les difpates de Reli-
gion. Mais il ne s’agit pas préfen-
tement de faire voir la foibleffe de
fes preuves ni de conter combien de
fois il eft forti de la queftion pour
{fe placer à côté un peu plus com-
modément.  C'’eft l’afaire de l’Ano-
nyme qui a commencé les prémié-
res hoftilitez. Il s’en aquitera très-
bien ayant l’efprit auffi juite auffi
précis, qu’il nous l’a fait paroitre
dans fes Lettres,

Je m'’arrête uniquement à ce que
dit le Docteur que les Miracles font ?#2e 14.
encore méce/faires aujourd'hui pour vain-
cre l’obitination des hérétiques &c.
On remarqua là -deffus, qu’outre le
Miracle de la Dame La Fofe, il
aüroit pû nous en aléguer de plus
récens encore. L'Archevêque de Cor-
fou a apris au public que le Pape
fit il y à quelques mois trois Mi-
tacles certains en cette Ville. Il

F 2 ne
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ne faut pas douter que ce Prélat
n'ait auffi fait là deffus un Mande-
ment pour fon Diocéfe. Il femble
donc que le Nocteur devoit encore
nous citer cette piéce pour apuler
le Mandement de l’Archevêque de
Paris Doucement dit quelcun de
la troupe n’allons pas fi vite. Nô-
tre Dodteur a cu fes raifons pour
laiffer à quartier ces Miracles du
faint Pére. C’eft ün Medecin qui
donne à fes malades peu de nour-
riture à la fois Il ne veut pas les
furcharger fur tout de viandes qui
ont des qualitez tout à fait contrai-

res. Les Miracles d'Italie, ce-
lui qui fait le fujet du mandement
du Cardinal de Noailles font des
alimens opofez, qui ne s'acordent pas
bien dans le même eftomac.

C'’eft aparemment par cette raifon
qu’il a fuprimé les Mirâcles faits à
La Roche en Savoie les prémié-
res années de ce fiécle. Rien
n’étoit plus commode, pour con-
vaincre les Hérétiques du voifinage
fans fortir du Diocéfe Et nôtre
Docteur avoit des raifons très- par-
ticuliéres pour faire valoir des Mi-

racles



(85)racles opérez dans ce lieu-là. Un
de nos amis nous dit là-deffus que
le Pére Defpineul Jéfuite avoit fait
fonner bien haut ces Miracles de

T h Cf d 1d à Roce. -c ans un ong me- LAmoire inféré dans les Journaux de }4
Trévoux où il attaque MonfieurEvarge- j

ja
illique fa verfion ‘du Nouveau

Teftament. Il lui “alégue ces Mira-cles d’un air triomphant. Il pré- j Ÿ
tend que l’on n’a rien eu à opofcr (x
à des preuves fi fortes de la vérité 4,
de la Religion Catholique. Mon- 7

r

Er

GE

fieur Le Clerc, comme l’on fait- eft
ral

né à Genéve. Le Jéfuite lui dit
8

là deffus pour le convertir qu’il Luin’a qu'à s'informer des miracles qui le À
ont été faits aux portes de fa Pa- ac,UEtrie. Je vous raporte ceci fur la ue
foi de nôtre ami, car je n’ai Fas 4€

ni
fous ma main les Mémoires de Tré-
voux pour les confulter. Le Sa- REFUS

k

Lis

US

AP

vant que l'on attaquoit eft depuis
très long-teips en Hollande. Il n’eft
pas furprenant qu’il n'eut rien ouï L.
dire de ces miracles de La Roche.

1

Il fe contenta donc de répondre au j
fond de la Queftion fans ajouter
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tr (86)un feul mot fur cet incident. En
AR {A voilà affez pour faite dire à fon

à
Antagonifte que lhéréfie avoit
eu la bouche fermée à cet égard.

vu Jeus l'honneur il y a-peu* de jours,
de vous entretenir un moment fur
cette matiére. Là-deflus vous me
chargeates de vous mettre qu fait
de ces Miracles qui firent alors
tant ‘de bruit. Mais quelcun fur-

Amens vint qui nous interrompit. Je ga-gnai à ce renvoi, car je n’aurois

y

Ü

Ÿ

I il ut

pas été en état de yous fatisfaire
|E

V

ÿ
ll

Æ JR

fur le champ. Il me faloit un peu

LE
ti 5 de tems pour rapeler des événemens

qui commencent à vieillir.
Le Jefuite Romeville étoit un bon

homme qui prétendoit avoir quel-
que petite portion des Reliques de
S. François Xavier enchaflées dans
une bague, Le Pére La Chaife

L fi
lui avoient été Camarades. Ils a-
voient été fort liez, les prémiéres

4 x‘ années qu’ils furent dans l’ordre. Mais
{fe ocupa dans la fuite mit entr'euxA}djie me le pofte élevé que le Bére La Chai-
une grande diférence. On prétend
que le Pêére Romeville malgré fa

b fimplicité aparente, fut un peu pi-



(87qué dans le fond du cœur, de fe
voir dans l’obfcurité pendant que
fon anciep ami faifoit tant de fra-
cas dans le monde. Il effiïa donc
de faire auffi du bruit à fa manié-
re. Son Compagnon étoit devenu
le diftributeur des faveurs de Louis
XIV. Il crut qu’il ne lui céderoit
en rien, sil pouvoit devenir le ca-
nal des graces extraordinairés du Ciel.
Muni de fa précieufe relique il ne
doutoit point qu’il ne put opérer
une partie des miracles que l’Apô-
tre des Indes avoit fait lui même.
Il couroit donc le monde pour ef-
faïer la vertu de ce merveilleux an-
neau, il parvint dans le Fauci-
gni, il y a plus de vingt ans. Le
bruit de fon arrivée à La Roche fe
répandit dans tout le voifinage. Les
malades s'y rendirent en foule. Dans
la fuite, fa réputation pénétra beau-
coup plus loin, l’on veroit à
lui de quarante ou cinquante lieuês.
On ne parloit que de ce faint hom-
me, de fes guérifons furnaturel-
les  C'’étoit chaque jour quelque
prodige nouveau de ce Thaumatur-
ge. Mais malheureufement toutes ces

F 4 mer-



(88veilles n’exiftoient que dans l’imagi-
nation, ou dans la bouche du Peu-
ple. De toutes ces guérifons pu-
bliées avec tant d'emphafe aucune
ne put foûtenir le plus léger cxa-
men. s La Relique de Francois Xa-
vier eut le fort de quelques plantes
que l’on fait venir des Indes {ur
les cffets merveilleux qu’elles y pro-
duifent qui. tranfportées en Eu-
rope n’ont plus la même proprieté.

Voici quelques Faits que je fuis
en état de vous garantir qui vous
pourront donner une idée aifez juf-
te des Miracles de Za Roche.

Le Comte de S, R. Sénateur de
Chamberi aïant été averti de l'arri-
vée du Pére Romeville le joignit
au Village de Bernex, à Une licuë
de Geneve. I lui fit de grands
complimens fur les dons extraordi-
naires que le Ciel lui avoit accor-
dez. Il lui marqua beaucoup d'em-
preffement à lui voir faire quelque
miracle, il lui préfengg en même
tems un fujet. C’étoit la Fille d’un
de fes Fermiers, qui avoit le genou
tout ploié les nerfs retirés qui
par là étoit hors d'état de marcher.

Pout



(89Pour le piquer d'honneur le Comté
lui dit, que sil guérifoit cette pau-
vre Fille, il en inffruiroit fidélement
le Sénat de Chamberi, que cette
merveille feroit bien-tot repanduë dans
toute la Savoie. Ces promefles, tou-
tes flateufes qu’elles étoient ne ten-
térent point nôtre Homme. Il ré-
pondit affez féchement pour aujour-
d'hui il me fe fera point de miracle.
Le Comte ne f£ rebuta point. Il
pouffa juiqu’à Za Roche, y fit
porter la Fille infirme. Il la con-
duifit au Jéfuite, un jour qu’il le
fut acceffible. Le Faifeur de mira-
cles commença par un acte d’humi-
lité il reconnut que le pouvoir qu’il
avoit n'étoit point attaché à fa per-
fonne que toute fa vertu miraculeu-
{fe confiftoit dans une bague où é-
toient renfermées des Reliques de S.
François Xavier. Après qu'on eut
admiré ce faint Bijou le Comte
montra à fon tour une bague cu-
rieufe qu’il avoit au doigt. C'étoit
un Talifman des Égyptiens extréme-
ment ancien, auquel on avoit
attribué de grandes vertus. Ce pa-
ralléle ne plut pas au Pére il ne

laiffa

Hg



(90laiffa pas de fe mettre en devoir
de guérir la pauvre infirme. Il fit
des priéres il appliqua fa Relique
mais le tout inutilement. Le genou
avoit pris fon pli, fut rebelle à
toutes ces faintes applications. Ce
mauvais fuccès ne déconcerta point le
Jéfuite. Il y étoit accoutumé. Q'oi
que l’on nous l’ait voulu donner pour
un Homme d'une grande fimplicité,
il païa le Comte d’une détaite qui
n’étoit pas mauvaife. C’efs lui dit-
il, vôzre maudite Bague Païenne qui
a empéché l'effet de celle que je porte.
Cette Fille auroit été guérie, fi vous
n'étics pas venu traverfer fa guérifon
avec ces malheureux reffes de la Su-
perffition des Idolatres. Toutes les au-
tres guérifons qu'il entreprit réüfi-
rent comme celle-là. La feule diffé-
rence qu'il y eut, c'eft qu'avec les
perfonnes du commun il ne fe met-
toit pas en frais d’excufes fur ce
qu’il avoit manqué fon coup.

Pour vous montrer ma bonne foi®
je vai pourtant vous avBüer /on-
fieur qu’il réülit un peu mieux fur
le Baron de Nov.... Ce Gentil-
homme étoit né avec les pieds tour-

nés



(9xnés en dedans, la plante fi ar-
rondie que ce n’étoient proprement
que des moignons. Ne pouvant mar-
cher que difficilement il prit le par-
ti d’avoir toûjours un valet à fes
côtés, de s'apuier fur lui. Il fit
comme les autres infirmes le voiage
de la Roche, on fut fort furpris
qu’à fon rétour il avoit fubltitué à fa
bequille vivante une fimple canne. On
ne manqua pas de fe récrier à la
merveille Ce n’étoit pas affez que
la Savoie eut vû un changement fi
merveilleux. Comme il étoit con-
nu à Genéve il vint un jour enten-
dre un Sermon dans lEglife de S.
Pierre, marcha dans les ruës
d’un air affez dégagé fans autre
apui qu'une petite canne. Il crut
qu’il n’avoit qu’à fe produire pour
convaincre les Hérétiques du miracle
opéré en fa perfonne. Voilà le fpec-
tacle qu’il donna au public; mais

_malheureufement /es cordes parurent 5
en gatérent un peu la beauté. On

le vit tout baigné de füeur de l'ef-
fort qu’il faifoit pour marcher. La
fatigue qu’il efluïia l'empêcha au re-
tour de parvenir tout d’une traite à

fon
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(92fon Logis. Il trouva heureufement à
moitié chemin la Maifon d’un Mem-
bre de la Faculté de Médecine qui
l'avoit traité dans quelqu'une de‘ fes
maladies, Il y entra, fut obligé
de demander au maitre une chemife
pour changer. Ils étoient fort liés,

cela autorifa le Gencvois à lui
faire une petite correétion fur le
danger où il s’expofoit de prendre
une pleurefle par fa rodomontade.
Il fit fentir à ce Gentilhomme qu'a-
vec de femblables efforts, il auroit
toûjours pu marcher Il conclut en
lui confeillant en ami, d’y venir par
degrés de n’en pas tant faire à
la fois On voit affez, que ce Ba-
ron alant du bien. n’avôit pas trou-
vé à propos jufques-là de tirer tout
ce qu’il pouvoit de fes propres for-
ces, Il ne s'agit donc plus, comme
vous voiez, Monfieur, què de ta-
cher de découvrir ce qui put le dé-
terminer à renoncer à ce valet qui,
lui fervoit d'apui, à s’évertuer a
marcher feul, d’une man?ére qui de-
voit lui couter bien de la fatigue.

Ceux qui l’ont connu particuliére-
ment conviendront que ce n’eft pas

mal
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(93mal entrer dans fon caractére que
de préfumer qu’il peut avoir été fen-
fible à l’idée flâteufe d’être regardé
dans le monde comme un de ces
fujets choifis, fur qui le Ciel trou-
ve à propos de fignaler fon pou-
voir. Mais nous n’aurons pas befoin
de foüiller dans les fecrets replis de
fon cœur ni de lui prêter une am-
bition f fine. Voici quelque chofe
de plus marqué, qui doit nous
fuffire. C’eft qu’il eft de notorieté pu-
blique qu’il lui prit alors fantaifie de
fe marier. C'’étoit un vieux garçon, à
qui fa Famille avoit toûjours adroi-
tement infinué le parti du Célibat
fur-tout à caufe ‘de {on infirmité.
Pour avoir donc un prétexte plau-
fible de changer de plan de vie,
il jugea à propos de ne plus paffer
pour perclus. Ce préalable lui pa-
rut néceffaire, avant que de tater
du Sacrement, Voilà Monfeur
À ce que l’on dit ce qui aida beau-
coup l'anneau du Pére Romeville,
à faire marcher cette efpéce d’impo-
tent. Dès qu’une fois il eut re-
noncé à fon apuï il continua à
marcher clopim clopant, comme jl

put
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(94pr. La négociation de fon mariage
traina en longueur, lui donna
lieu de s’affermir dans l’exercice de
fes pieds. Il elt vrai que le ma-
riage n'eut pas lieu, par des con-
tretems qui ne font rien à nôtre
Hiftoire. Il mourut quelque tems.
après, fes Funcrailles furent en
même tems celles du miracle. Tant
qu’il vivoit on n'ofoit pas lui con-
tefter la merveille d'une guérifon fur
laquelle il s'échaufoit beaucoup. Dans
cette occafion le Proverbe Italien
avoit lieu, Creder queffo da Cortefia.
Mais dès qu’il fut enfeveli, cette
raifon ne fubfiffant plus le miracle
le fut auffi. Je fai que des Religieux,
tout intéreffez qu’ils font à apuier
ces fortes de miracles fe moquoient
ouvertement de celui-ci. Ils remar-
quoient judicieufement, que les pieds
du Baron de Nov... étant demeu-
rés aufi tournés auffi mal batis
après fa prétenduë guérifon, il étoit,
ditficile de fe perfuader que Dieu y
eut mis la main. Ses œuvres di-
foient-ils me font pas (à imparfaites.

Je m'informai avec bcaucoup de
foin, dans le tems même que ce

 Jéfuite



(95Jéfuite étoit à Z Roche, fi quelque té-
moin pourroit attefter, qu’il eut guéri
quelqu'un d’une guérifon pleine entiére,
mais je ne pus rien découvrir de fembla-
ble, à moins que l'on ne mette dans ce
rang un certain nombre de pauvres mala-
des, qui après avoir reçû la bénediction
du P. ÆRomeville moururent en chemin,
ne pouvant plus foûtenir la fatigue du
volage. Voilà les feuls qui ont été gué-
ris entiérement radicalement.

Vous me difpenferez s'il vous plait
d'entrer dans une plus ample difcufion de
faits. En voilà affez pour juger du per-
fonnage. Mais, Monfieur voici un moïen
abrégé de favoir à quoi nous en ténir

fur le miracle que l’on prétend’ avoir
été fait à Paris en 1725., fur ceux
de la Roche plus de vingt ans avant ce-
lui-là c’eft de demander au P. Deppineuil,
sil elt encore en vie, ce que nous de-
vons croire du miracle de Paris, ou à
fon défaut, au prémier Jéfuite que nous
trouverons pour les miracles de /a
Roche, de faire la même queftion à nôtre
Doéteur qui a plaidé la caufe du mira-
cle de Paris. Je veux bien m'en tenir
à fa décifion. Si vous voulez une autori-
té de plus grand poids c’eft le jugement

de



(96dé l’Evêque lui-même. Ce digne Prélat.
bien loin d’avoir travaillé par un Mande-
ment à donner cours aux miracles de a
Roche alla fur les lieux dans le tems que
le P. Romeville y étoit encore. Il eft vrai,
que fa vifite l’y conduifoit naturellement. Il

gémit de voir l’entêtement du Peuple pour
le Jéfuite. Il auroit bien voulu le debuf-
quer, ouvrir les veux du public. Mais
il trouva les efprits encorc trop échauf-
fés. Il prit donc le parti de l’écarter avec
moins d'éclat. En quittant 2 Roche, il nom-
ma une Commiffion de fages Eccléfiafti-
ques pour informer des miracles du Jéfuite.
Comme ils ne purent point foûtenir la cou-
pelle, le Pére prit fagement le parti ‘de
fe retirer.

Je dois faire comme lui. finir au plûtôt
ma Lettre. Regardez la Alonfieur, comme
un aéte d’obéiffance. Voiez ce que je fuis
capable de faire pour vous puifque vous
m'avez engagé à joüer le rôle de l’Avocat
du'Diable. Gardez-moi bien le fecret car
je ne veux rien avoir à démêler avec les RR.
PP. Jéfuites. Il vaut mieux laiffer tomb@
la bravade du P. Defpineul que de s'aller
broüiller avec eux. Je fuis,

MONSIEUR,Vütre très-humble &c,
Ce 1. Septembre 1727
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